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Chers membres,

Pour la seconde fois en plus de 35 ans de parution, c’est un bulletin tout en couleur que nous avons le 
plaisir de vous présenter. Comme ses prédécesseurs (colorés ou non), il est le fruit de la passion et de la 
rigueur qui animent les auteurs de ses articles. Puisse ce 111e numéro combler votre curiosité et affermir 
votre intérêt pour l’histoire et le patrimoine de Tournai !

Dans notre précédent bulletin, nous évoquions l’œuvre d’André D’HAYER et rendions hommage au dévouement 
de cet homme passionné et généreux qui vient de céder l’ensemble de sa collection archéologique à notre 
association. Son œuvre ne s’arrête pas là puisque le 12 décembre dernier, les services du CRAN, dirigés 
par Monsieur Laurent VERSLYPE (UCL) ont emporté pour étude l’ensemble du fonds D’HAYER. Ce véritable 
trésor reviendra dans quelques années dans sa ville d’origine et Pasquier Grenier veillera à ce qu’il soit alors 
exposé dans des conditions muséales dignes d’une ville à l’histoire deux fois millénaire. 

Sainte Marguerite a (enfi n) retenu l’attention d’un large public ces derniers mois. Ce billet est l’occasion 
de revenir sur ce qu’il est convenu de qualifi er de lamentable gâchis.

Si l’ancienne abbatiale de Saint Médard semble devoir connaître prochainement un ambitieux programme 
de transformation, les dégâts qu’elle a subis suite à l’inaction coupable de ses précédents propriétaires 
semblent aujourd’hui irréparables. 

Ce n’est évidemment pas le nouveau propriétaire qu’il y a lieu de blâmer, ni l’actuelle autorité communale. 
Le premier n’est pas responsable du délabrement actuel de l’édifi ce et on ne peut faire grief à un promoteur 
de sa volonté de réaffecter une ancienne église en logements, pour autant bien entendu que le résultat 
ne fasse pas perdre à l’édifi ce les caractéristiques qui en font un bâtiment remarquable. Exercice périlleux 
dont la diffi culté nous a été exposée par Messieurs Patrick Malard et François Michaut, architectes français, 
à l’occasion de la conférence qu’ils ont donné en avril 2012 en marge de notre assemblée générale.

Pasquier Grenier forme le vœu que la nouvelle dynamique initiée entre la Ville de Tournai et les opérateurs 
privés débouchera enfi n sur une réaffectation exemplaire. L’avenir le dira.

Ce que nous savons, malheureusement, c’est que Sainte Marguerite a subi depuis son acquisition pour le 
franc symbolique, voici huit ans, par la société Monument Hainaut un véritable saccage. Loin de remédier à 
la perméabilité de la couverture du vaisseau, l’ancien propriétaire laissa les saisons détruire méthodiquement 
la nef, construite vers 1760, seul grand édifi ce cultuel abbatial conservé à Tournai.

Il est piquant de lire la plaquette de présentation de Group Monument (maison mère de Monument Hainaut), 
laquelle défi nit la philosophie du groupe comme suit : « Europe has a beautifull architectonic heritage and 
it’s a major challenge to maintain this. Group Monument is the most prominent Belgian building contractor 
for restoring buildings with art-historical value to their former glory ».

De gloire, Monument Hainaut ne s’est pas couvert à en juger par l’état de délabrement actuel de Sainte 
Marguerite. C’est une profonde déception pour tous les défenseurs du patrimoine de Tournai.

Je vous laisse à présent découvrir ce numéro et vous souhaite bonne lecture.

Benjamin Brotcorne
Président
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par Monsieur Laurent VERSLYPE (UCL) ont emporté pour étude l’ensemble du fonds D’HAYER. Ce véritable 
trésor reviendra dans quelques années dans sa ville d’origine et Pasquier Grenier veillera à ce qu’il soit alors 
exposé dans des conditions muséales dignes d’une ville à l’histoire deux fois millénaire.

Sainte Marguerite a (enfi n) retenu l’attention d’un large public ces derniers mois. Ce billet est l’occasion 
de revenir sur ce qu’il est convenu de qualifi er de lamentable gâchis.

Si l’ancienne abbatiale de Saint Médard semble devoir connaître prochainement un ambitieux programme 
de transformation, les dégâts qu’elle a subis suite à l’inaction coupable de ses précédents propriétaires 
semblent aujourd’hui irréparables. 

Ce n’est évidemment pas le nouveau propriétaire qu’il y a lieu de blâmer, ni l’actuelle autorité communale. 
Le premier n’est pas responsable du délabrement actuel de l’édifi ce et on ne peut faire grief à un promoteur 
de sa volonté de réaffecter une ancienne église en logements, pour autant bien entendu que le résultat 
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Pasquier Grenier forme le vœu que la nouvelle dynamique initiée entre la Ville de Tournai et les opérateurs 
privés débouchera enfi n sur une réaffectation exemplaire. L’avenir le dira.

Ce que nous savons, malheureusement, c’est que Sainte Marguerite a subi depuis son acquisition pour le 
franc symbolique, voici huit ans, par la société Monument Hainaut un véritable saccage. Loin de remédier à 
la perméabilité de la couverture du vaisseau, l’ancien propriétaire laissa les saisons détruire méthodiquement 
la nef, construite vers 1760, seul grand édifi ce cultuel abbatial conservé à Tournai.
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laquelle défi nit la philosophie du groupe comme suit : « Europe has a beautifull architectonic heritage and 
it’s a major challenge to maintain this. Group Monument is the most prominent Belgian building contractor 
for restoring buildings with art-historical value to their former glory ».

De gloire, Monument Hainaut ne s’est pas couvert à en juger par l’état de délabrement actuel de Sainte 
Marguerite. C’est une profonde déception pour tous les défenseurs du patrimoine de Tournai.
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L’article qui suit n’est pas d’aujourd’hui. Il a été rédigé en 2006 pour la revue Les Cahiers de 
l’urbanisme, à la demande d’un responsable du Centre d’études en aménagement du territoire 
de l’UCL, alors en charge du schéma de structure communal de Tournai.1 Nous avons choisi de 
le republier ici, assorti des quelques remaniements ou ajouts que l’actualité imposait. Nous 
laissons au lecteur le soin de confronter ce texte à celui de Michel-Amand Jacques (voir son 
article sur le même sujet), qui a bénéfi cié, pour sa part, d’informations inédites récemment 
livrées par les archives. Puissent ces deux contributions éclairer les nouvelles autorités 
communales qui, même si elles ne veulent pas s’adosser à des schémas trop rigoristes, ne 
pourront cependant faire l’impasse sur certains outils de référence en la matière.
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Le choix des couleurs à utiliser dans le traitement des 
façades du centre ancien de Tournai, particulièrement celles 
des maisons classiques et néoclassiques, pose question. 
En effet, les références qui pourraient ou devraient guider 
ce choix font actuellement défaut. Brûlées en 1940 les 
riches archives qui auraient pu informer sur les usages 
anciens ; muet le vieux règlement communal sur les bâtisses, 
inchangé depuis 1946 ; aléatoire parfois dans ses résultats 
la pratique récente… Pour une ville patrimoniale qui a le 
privilège d’abriter deux édifi ces médiévaux inscrits sur la 
prestigieuse liste de l’Unesco — avec ce que cela suppose 
comme soin à apporter à leur environnement urbain —, 
cette situation n’est guère satisfaisante. Très attendu 
des défenseurs du patrimoine, un document de référence 
devrait aborder la question des couleurs de la ville et, 
pour le moins, tracer un cadre en la matière. 

Dans cette perspective, et pour répondre à certaines sol-
licitations, on trouvera ici l’expression d’une « sensibilité 
locale » nourrie par de nombreuses années d’approche du 
patrimoine tournaisien au sein de Pasquier Grenier.2 Cette 
étude, cependant, n’est fondée pour l’occasion que sur 
une simple observation de l’existant. Elle n’est pas celle, 
plus pointue techniquement, d’un archéologue du bâti. 
De plus, seules les couleurs des parements de brique et 
de pierre seront pour l’heure évoquées, à l’exclusion de 
celles qui concernent les menuiseries. 

Après un bref survol historique du traitement des façades à 
Tournai, on tentera de cerner les ambiances chromatiques 
des styles classique, néoclassique et Reconstruction, 
c’est-à-dire les typologies dominantes qui, du 17e au 20e 
siècle, ont caractérisé et caractérisent aujourd’hui encore 
le visage de la ville.

L’évolution des façades
L’application sur les façades de couches de fi nition colorées 
est le fruit d’une tradition qui remonte très loin. Utilisées 
au Moyen Âge, elles servaient à protéger les matériaux mais 
avaient aussi une fonction décorative. Les archéologues 
du bâti ne nous ont-ils pas révélé que la nef romane de 
la cathédrale Notre-Dame était à l’époque badigeonnée 
de blanc, avec les éléments structurels des parements 
rehaussés de rouge ? Quant à l’architecture domestique, les 
érudits qui eurent accès aux archives communales avant 
leur disparition attestent aussi de l’usage de la couleur.3 
La généralisation de l’emploi de la brique à partir du 16e 
siècle entraîna ensuite le développement de techniques 
de fi nition adaptées. Ainsi que le rappelle Luc Chantraine, 
la brique utilisée dans la construction était fort différente 
de celle qu’on utilise aujourd’hui […] elle résistait mal 
aux intempéries de tous types contre lesquels il fallait 
se prémunir. Aussi protégeait-on les maçonneries […] 
tantôt par une fi ne couche d’enduit, tantôt par un simple 
badigeon de chaux souvent teintée de rouge, excellent 
hydrofuge de l’époque.4 

A partir du troisième tiers du 17e siècle, l’architecture 
classique imposée par Louis XIV systématisa l’emploi com-
biné de la brique et de la pierre en un jeu dynamique que 
les rehauts de couleur devaient souligner. Puis l’infl uence 
croissante du néoclassicisme entraîna au milieu du 18e 
siècle l’apparition d’enduit clairs qui, couvrant de manière 
uniforme tant les appareillages de pierre que les parements 
de brique, procuraient aux façades, même modestes, l’effet 
monumental voulu. Ce type d’enduit connut ensuite un 
emploi systématique au 19e siècle et couvrit même les 

édifi ces anciens, dont la perception fut renouvelée. La ville 
devint majoritairement blanche, état de fait historique 
dont il convient aujourd’hui de tenir compte afi n d’éviter, 
dans le contexte de l’actuelle mode « anti-blanc », de le 
gommer complètement. 

Puis la vogue des styles « néo » et éclectique, bientôt 
relayés par l’Art nouveau et l’Art déco, mit au goût du jour 
la brique industrielle rouge ou jaune et la pierre en tant 
que matériaux non couverts, ce qui estompa les particu-
larismes chromatiques. Enfi n, devant les ruines du centre 
historique dévasté par le bombardement de mai 1940, et 
dans un réfl exe identitaire, les autorités tournaisiennes 
orientèrent la reconstruction vers une réinterprétation des 
typologies locales. La brique (rouge) et la pierre bleue y 
dominent bien sûr, non couvertes mais associées souvent 
à des enduits blancs, de la « pierre de France » ou du 
béton peint. Ce choix délibéré donne aujourd’hui encore 
toute son unité, sa force et sa couleur à la trame urbaine 
de l’intra-muros. En cela, le style Reconstruction, qui n’a 
pas jusqu’ici bénéfi cié de la reconnaissance voulue — en 
effet, ses meilleurs témoins ne sont pas répertoriés dans 
l’inventaire du Patrimoine monumental de la Belgique, 
t. 6/25 — mérite à son tour d’être pris en compte.

Les couleurs du classique
Le style classique s’est donc implanté à Tournai sous la 
domination française, à partir de 1667, mais son impact 
se prolongea jusque tard dans le 18e siècle. Il a vu se 
développer une série de variantes parmi lesquelles on 
épinglera le classique-Louis XIV, devenu emblématique 
du visage de la ville — que l’on songe aux rangs de 
maisons identiques bordant les quais de l’Escaut —, 
et le classique-tournaisien, marqué par la tradition 
locale des matériaux alternés. La pierre de Tournai y 
tient le rôle principal au niveau des soubassements, 
des trumeaux et des linteaux ; la brique joue les com-
pléments. Mais quelle était l’ambiance chromatique 
dégagée par ces façades ? N’oublions pas qu’un siècle 
d’enduisage systématique, au 19e, suivi d’un autre 
siècle de dérochage tout aussi systématique, au 20e, 
ont profondément modifi é et conditionné le regard que 
nous portons sur elles.

L’architecte français Jacques-François Blondel (1705-
1774), dans son cours d’architecture privée, a indiqué 
la manière de parer la brique : L’une [des méthodes] 
consiste à peindre simplement les parties visibles des 
murs en brique avec de l’ocre rouge […] ; l’autre, qui 
est beaucoup plus solide, consiste à étendre un enduit 
peu épais de plâtre mêlé d’ocre rouge sur les murs en 
brique, et à graver des joints sur cet enduit […].6 Soil de 
Moriamé, pour Tournai, a fort heureusement publié un 
texte tiré des ordonnances et sentences de la Chambre 
des arts et métiers, volumes de 1746-1766, texte qui 
rapporte ce même usage, autorisant les maçons, aux 
façades de briques, de rougir les briques […] sans pou-
voir user d’autres couleurs.7 Voilà donc des informations 
assez nettes pour la brique, confi rmées si besoin en 
était par la vision du plan en relief de Tournai ainsi que 
par l’examen de l’existant, où cette façon de couvrir 
la brique d’un badigeon ou d’un enduit rouges — avec 
souvent, dans ce dernier cas, de faux joints retirés en 
blanc — est aujourd’hui encore avérée. 

Et pour la pierre ? Nous pensons — au risque d’en cho-
quer plus d’un — que les structures lithiques des façades Pa
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siècle, ont caractérisé et caractérisent aujourd’hui encore 
le visage de la ville.

L’évolution des façades
L’application sur les façades de couches de fi nition colorées 
est le fruit d’une tradition qui remonte très loin. Utilisées 
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du bâti ne nous ont-ils pas révélé que la nef romane de 
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aux intempéries de tous types contre lesquels il fallait 
se prémunir. Aussi protégeait-on les maçonneries […] 
tantôt par une fi ne couche d’enduit, tantôt par un simple 
badigeon de chaux souvent teintée de rouge, excellent 
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classique imposée par Louis XIV systématisa l’emploi com-
biné de la brique et de la pierre en un jeu dynamique que 
les rehauts de couleur devaient souligner. Puis l’infl uence 
croissante du néoclassicisme entraîna au milieu du 18e

siècle l’apparition d’enduit clairs qui, couvrant de manière 
uniforme tant les appareillages de pierre que les parements 
de brique, procuraient aux façades, même modestes, l’effet 
monumental voulu. Ce type d’enduit connut ensuite un 
emploi systématique au 19e siècle et couvrit même les 

édifi ces anciens, dont la perception fut renouvelée. La ville 
devint majoritairement blanche, état de fait historique 
dont il convient aujourd’hui de tenir compte afi n d’éviter, 
dans le contexte de l’actuelle mode « anti-blanc », de le 
gommer complètement.

Puis la vogue des styles « néo » et éclectique, bientôt 
relayés par l’Art nouveau et l’Art déco, mit au goût du jour 
la brique industrielle rouge ou jaune et la pierre en tant 
que matériaux non couverts, ce qui estompa les particu-
larismes chromatiques. Enfi n, devant les ruines du centre 
historique dévasté par le bombardement de mai 1940, et
dans un réfl exe identitaire, les autorités tournaisiennes 
orientèrent la reconstruction vers une réinterprétation des 
typologies locales. La brique (rouge) et la pierre bleue y 
dominent bien sûr, non couvertes mais associées souvent 
à des enduits blancs, de la « pierre de France » ou du 
béton peint. Ce choix délibéré donne aujourd’hui encore 
toute son unité, sa force et sa couleur à la trame urbaine 
de l’intra-muros. En cela, le style Reconstruction, qui n’a 
pas jusqu’ici bénéfi cié de la reconnaissance voulue — en 
effet, ses meilleurs témoins ne sont pas répertoriés dans 
l’inventaire du Patrimoine monumental de la Belgique,
t. 6/25 — mérite à son tour d’être pris en compte.

Les couleurs du classique
Le style classique s’est donc implanté à Tournai sous la 
domination française, à partir de 1667, mais son impact 
se prolongea jusque tard dans le 18e siècle. Il a vu se 
développer une série de variantes parmi lesquelles on 
épinglera le classique-Louis XIV, devenu emblématique 
du visage de la ville — que l’on songe aux rangs de 
maisons identiques bordant les quais de l’Escaut —, 
et le classique-tournaisien, marqué par la tradition 
locale des matériaux alternés. La pierre de Tournai y 
tient le rôle principal au niveau des soubassements, 
des trumeaux et des linteaux ; la brique joue les com-
pléments. Mais quelle était l’ambiance chromatique 
dégagée par ces façades ? N’oublions pas qu’un siècle 
d’enduisage systématique, au 19e, suivi d’un autre 
siècle de dérochage tout aussi systématique, au 20e, 
ont profondément modifi é et conditionné le regard que 
nous portons sur elles.

L’architecte français Jacques-François Blondel (1705-
1774), dans son cours d’architecture privée, a indiqué 
la manière de parer la brique : L’une [des méthodes]
consiste à peindre simplement les parties visibles des 
murs en brique avec de l’ocre rouge […] ; l’autre, qui 
est beaucoup plus solide, consiste à étendre un enduit 
peu épais de plâtre mêlé d’ocre rouge sur les murs en 
brique, et à graver des joints sur cet enduit […].6 Soil de 
Moriamé, pour Tournai, a fort heureusement publié un 
texte tiré des ordonnances et sentences de la Chambre 
des arts et métiers, volumes de 1746-1766, texte qui 
rapporte ce même usage, autorisant les maçons, aux 
façades de briques, de rougir les briques […] sans pou-
voir user d’autres couleurs.7 Voilà donc des informations 
assez nettes pour la brique, confi rmées si besoin en 
était par la vision du plan en relief de Tournai ainsi que 
par l’examen de l’existant, où cette façon de couvrir 
la brique d’un badigeon ou d’un enduit rouges — avec 
souvent, dans ce dernier cas, de faux joints retirés en 
blanc — est aujourd’hui encore avérée. 

Et pour la pierre ? Nous pensons — au risque d’en cho-
quer plus d’un — que les structures lithiques des façades 
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classiques tournaisiennes étaient elles aussi badigeonnées, 
opposant à la couleur rouge des parements de brique une 
valeur lumineuse. Or, si la pierre de Tournai fraîchement 
taillée offre son célèbre gris bleuté, il n’en va plus de 
même lorsque le temps l’a patinée. Un moyen commode 
de raviver le matériau assombri était, à l’époque, de le 
peindre. Brique rougie et pierre peinte donc. Mais en 
quel ton ? Gris clair, façon calcaire frais ? Ou blanc cassé 
pour imiter la pierre de France, modèle de référence ? Ou 
les deux à la fois : gris pour les soubassements, blanc 
cassé ou beige pour les élévations, comme on peut le 
voir abondamment dans les restaurations du Vieux Lille, 
si proche par le contexte historique ? Sans essayer de 
justifi er plus avant ces hypothèses, remarquons que de 
telles confi gurations subsistent aujourd’hui encore dans 
Tournai, perpétuées de-ci de-là par tradition, convention 
ou simple habitude. 

Parmi les façades où, à côté de la brique rougie, la 
pierre est badigeonnée de gris clair, nous mettrons en 
avant la belle maison du n° 70 de la rue Saint-Martin 
ainsi que celle du n° 28 de la rue Dame-Odile. Quant 
aux façades où la pierre est badigeonnée de blanc cassé 
ou de beige, on mentionnera tout spécialement le 11 
du quai du Marché au Poisson, mais aussi le 17 de la 
place de Lille avant sa restauration ainsi que la maison 
voisine.8 Mieux, l’actualité de la restauration à Tournai 
vient de nous révéler une intervention qui remet à 
l’honneur une telle pratique, sur la célèbre maison aux 
Scènes bibliques de la rue de l’Hôpital Notre-Dame. Qui 
trouvera à redire à ce « morceau de choix » ?9

Ce qui est certain, c’est qu’au 19e siècle la couleur blanc 
cassé ou beige gagna l’entièreté des façades classiques, 
couvrant uniformément brique et pierre sous le badigeon 
et/ou l’enduit. Nombre de textes et de documents en 
attestent. Ici aussi, une telle confi guration subsiste 
encore : prenons la façade Louis XIII du 23 de la rue 
des Puits l’Eau, celle du café des Amis réunis au 89 de 

Quai du Marché
au Poisson n° 11.

Rue Dame Odile n° 28.

Dessin de
Roméo Dumoulin
(Tournai, musée
de Folklore).
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classiques tournaisiennes étaient elles aussi badigeonnées,
opposant à la couleur rouge des parements de brique une
valeur lumineuse. Or, si la pierre de Tournai fraîchement
taillée offre son célèbre gris bleuté, il n’en va plus de
même lorsque le temps l’a patinée. Un moyen commode
de raviver le matériau assombri était, à l’époque, de le
peindre. Brique rougie et pierre peinte donc. Mais en
quel ton ? Gris clair, façon calcaire frais ? Ou blanc cassé
pour imiter la pierre de France, modèle de référence ? Ou
les deux à la fois : gris pour les soubassements, blanc
cassé ou beige pour les élévations, comme on peut le
voir abondamment dans les restaurations du Vieux Lille,
si proche par le contexte historique ? Sans essayer de
justifi er plus avant ces hypothèses, remarquons que de
telles confi gurations subsistent aujourd’hui encore dans
Tournai, perpétuées de-ci de-là par tradition, convention
ou simple habitude.

Parmi les façades où, à côté de la brique rougie, la
pierre est badigeonnée de gris clair, nous mettrons en
avant la belle maison du n° 70 de la rue Saint-Martin
ainsi que celle du n° 28 de la rue Dame-Odile. Quant
aux façades où la pierre est badigeonnée de blanc cassé
ou de beige, on mentionnera tout spécialement le 11
du quai du Marché au Poisson, mais aussi le 17 de la
place de Lille avant sa restauration ainsi que la maison
voisine.8 Mieux, l’actualité de la restauration à Tournai
vient de nous révéler une intervention qui remet à
l’honneur une telle pratique, sur la célèbre maison aux
Scènes bibliques de la rue de l’Hôpital Notre-Dame. Qui
trouvera à redire à ce « morceau de choix » ?9

Ce qui est certain, c’est qu’au 19e siècle la couleur blanc
cassé ou beige gagna l’entièreté des façades classiques,
couvrant uniformément brique et pierre sous le badigeon
et/ou l’enduit. Nombre de textes et de documents en
attestent. Ici aussi, une telle confi guration subsiste
encore : prenons la façade Louis XIII du 23 de la rue
des Puits l’Eau, celle du café des Amis réunis au 89 de

Quai du Marché
au Poisson n° 11.

Rue Dame Odile n° 28.

Dessin de
Roméo Dumoulin
(Tournai, musée
de Folklore).
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la rue Saint-Martin, celle du 14 rue Saint-Piat, la très 
belle cure de l’église éponyme. Sauf dans le premier cas, 
où la somptueuse bâtisse gagnerait manifestement à 
retrouver une fi nition rouge sur ses parements de brique, 
nous pensons que de tels exemples ne doivent plus être 
condamnés comme ils le furent depuis un siècle. Il ne 
devrait pas, en effet, y avoir de honte à conserver ou 
reproduire, dans certains cas, ce type de traitement 
témoin d’un moment de l’histoire architecturale de la ville. 

Un coup d’œil sur l’aspect que présentait encore le 
n° 15 de la rue des Choncq Clotiers avant le dérochage 
dénaturant que nous lui connaissons — aspect ancien 
heureusement reproduit dans le Patrimoine monumental 
de la Belgique, t. 6/2, p. 560, fi g. 304 — doit permettre 
d’apprécier ce qui a été perdu en terme d’authenticité. 
Un autre coup d’œil sur deux maisons sœurs de la rue 
des Récollets, les n° 2 et 4, l’une restaurée 
selon les standards actuels, l’autre sim-
plement rafraîchie dans sa parure 
tardive du 19e siècle (un enduit), 
achèvera de convaincre, nous 
l’espérons, du bien-fondé 
d’envisager des options 
de rénovation moins 
interventionnistes et 
peut-être en défi ni-
tive plus respec-
tueuses d’un cer-
tain « charme ac-
quis » de la ville, 
tout en étant 
historiquement 
fondées. 

A cet égard, 
nous ne pou-
vons que rester 
dubitatif face 
au traitement 
parfois réservé 
jusqu’il y a peu, 
avec l’aval de l’Admi-
nistration, à de nom-
breuses façades clas-
siques. On y voit certains 
tons —  blanc, blanc cassé, 
jaune, ocre — appliqués sur 
les seuls parements de brique, 
laissant la pierre nue par ailleurs. Ce 
qui, à notre sens, trahit le rapport originel 
entre les parties foncées (brique rougie) et claires 
(pierre peinte) de ces façades du 17e et du 18e siècle, 
sans pour autant atteindre, loin de là, une confi guration 
conforme à l’usage de la fi n du 18e puis du 19e siècle. 
Soyons cohérents : soit un schéma classique est adopté, 
avec brique mise en rouge ; soit on se tourne vers une 
confi guration néoclassique et un ton clair se verra alors 
appliqué sur l’entièreté de la façade. Sauf à accepter 
l’idée de créer, en l’espèce, une typologie nouvelle et 
probablement inconnue jusqu’ici à Tournai.

Les couleurs du néoclassique

Au contraire de Mons, où la période apparaît très bien 
documentée sur ce plan10, la question des couleurs utili-
sées à la fi n du 18e et durant le 19e siècle sur les façades 

néoclassiques de Tournai reste débattue faute, jusqu’à 
l’heure actuelle, de documents de référence. Nul doute, 
cependant, que la situation ait été ici fort semblable à ce 
qui se faisait ailleurs. A la fi n du 18e siècle et au début 
du 19e, les enduits recevaient généralement des teintes 
pastel, « tendres », « pâles » ou « naissantes » issues des 
blanc, gris, bleu, vert, rose, jaune — teintes qui pourraient 
aujourd’hui, de façon heureuse, identifi er par exemple à 
Tournai les rares façades subsistantes de style Louis XV 
et celles moins rares de style Louis XVI. Puis peu à peu, 
au cours de la première moitié du 19e siècle, la palette se 
réduisit, comme on l’a vu ci-dessus, à la gamme des blanc, 
blanc cassé et beige dans une recherche d’uniformité. 
Étape décriée depuis longtemps, on le sait, mais étape 
historique quand même.

Cette historicité voudrait donc que, en toute cohérence, les 
édifi ces relevant de cette période ne s’écartent 

pas de l’ambiance chromatique qui fut la 
leur à l’origine. Il convient de s’oppo-

ser ici à une certaine tendance 
qui veut considérer les façades 

néoclassiques comme des 
« pages blanches » ou-

vertes aux infl uences 
venues d’ailleurs — 
Sud, Est — en fonc-
tion des goûts des 
commanditaires. 
Erreur commises, 
selon nous, à 
propos d’une 
belle façade 
de style Empire 
située sur le 
quai Vifquin, 
qui a été parée 
d’un ton terre 
de Sienne, ou 

plus récemment 
à la rue Perdue, 

où c’est le noir qui 
est apparu en grand ! 

Le prince de Ligne, qui 
savait de quoi il parlait, 

n’a-t-il pas écrit un jour 
que les demeures de nos villes 

n’avaient pas à ressembler à celles 
de Bohême ?11 Nous ne pouvons que 

l’approuver.

Par contre, la rénovation générale de la place 
Saint-Pierre donne heureusement toute la priorité voulue à 
la blancheur emblématique du néoclassicisme tournaisien. 
De toute façon, avec la palette infi nie des blanc, blanc 
cassé, gris clair, beige, grège et autres tons fi celle ou 
mastic — auxquels on pourrait, dans certains cas, adjoindre 
des bleu, vert et rose les plus légers —, le choix nous 
semble suffi samment large pour donner à chaque façade 
concernée l’attrait et la singularité qu’elle mérite, dans 
une recherche générale d’harmonie.

Les couleurs de la Reconstruction

Apports splendides des argiles à briques et à tuiles que le 
feu rougeoie si délicatement et des bancs de calcaire que 
le temps patine dans cette gamme grisâtre variée à l’infi ni. 

Rue des Primetiers
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la rue Saint-Martin, celle du 14 rue Saint-Piat, la très 
belle cure de l’église éponyme. Sauf dans le premier cas, 
où la somptueuse bâtisse gagnerait manifestement à 
retrouver une fi nition rouge sur ses parements de brique, 
nous pensons que de tels exemples ne doivent plus être 
condamnés comme ils le furent depuis un siècle. Il ne 
devrait pas, en effet, y avoir de honte à conserver ou 
reproduire, dans certains cas, ce type de traitement 
témoin d’un moment de l’histoire architecturale de la ville. 

Un coup d’œil sur l’aspect que présentait encore le 
n° 15 de la rue des Choncq Clotiers avant le dérochage 
dénaturant que nous lui connaissons — aspect ancien 
heureusement reproduit dans le Patrimoine monumental 
de la Belgique, t. 6/2, p. 560, fi g. 304 — doit permettre 
d’apprécier ce qui a été perdu en terme d’authenticité. 
Un autre coup d’œil sur deux maisons sœurs de la rue 
des Récollets, les n° 2 et 4, l’une restaurée 
selon les standards actuels, l’autre sim-
plement rafraîchie dans sa parure 
tardive du 19e siècle (un enduit), 
achèvera de convaincre, nous 
l’espérons, du bien-fondé 
d’envisager des options 
de rénovation moins 
interventionnistes et 
peut-être en défi ni-
tive plus respec-
tueuses d’un cer-
tain « charme ac-
quis » de la ville, 
tout en étant 
historiquement 
fondées.

A cet égard, 
nous ne pou-
vons que rester 
dubitatif face 
au traitement 
parfois réservé 
jusqu’il y a peu, 
avec l’aval de l’Admi-
nistration, à de nom-
breuses façades clas-
siques. On y voit certains 
tons —  blanc, blanc cassé, 
jaune, ocre — appliqués sur 
les seuls parements de brique, 
laissant la pierre nue par ailleurs. Ce 
qui, à notre sens, trahit le rapport originel 
entre les parties foncées (brique rougie) et claires 
(pierre peinte) de ces façades du 17e et du 18e siècle,
sans pour autant atteindre, loin de là, une confi guration 
conforme à l’usage de la fi n du 18e puis du 19e siècle.
Soyons cohérents : soit un schéma classique est adopté, 
avec brique mise en rouge ; soit on se tourne vers une 
confi guration néoclassique et un ton clair se verra alors 
appliqué sur l’entièreté de la façade. Sauf à accepter 
l’idée de créer, en l’espèce, une typologie nouvelle et 
probablement inconnue jusqu’ici à Tournai.

Les couleurs du néoclassique

Au contraire de Mons, où la période apparaît très bien 
documentée sur ce plan10, la question des couleurs utili-
sées à la fi n du 18e et durant le 19e siècle sur les façades

néoclassiques de Tournai reste débattue faute, jusqu’à 
l’heure actuelle, de documents de référence. Nul doute, 
cependant, que la situation ait été ici fort semblable à ce 
qui se faisait ailleurs. A la fi n du 18e siècle et au début 
du 19e, les enduits recevaient généralement des teintes 
pastel, « tendres », « pâles » ou « naissantes » issues des 
blanc, gris, bleu, vert, rose, jaune — teintes qui pourraient 
aujourd’hui, de façon heureuse, identifi er par exemple à 
Tournai les rares façades subsistantes de style Louis XV 
et celles moins rares de style Louis XVI. Puis peu à peu,
au cours de la première moitié du 19e siècle, la palette se 
réduisit, comme on l’a vu ci-dessus, à la gamme des blanc, 
blanc cassé et beige dans une recherche d’uniformité. 
Étape décriée depuis longtemps, on le sait, mais étape
historique quand même.

Cette historicité voudrait donc que, en toute cohérence, les 
édifi ces relevant de cette période ne s’écartent 

pas de l’ambiance chromatique qui fut la 
leur à l’origine. Il convient de s’oppo-

ser ici à une certaine tendance 
qui veut considérer les façades 

néoclassiques comme des 
« pages blanches » ou-

vertes aux infl uences 
venues d’ailleurs — 
Sud, Est — en fonc-
tion des goûts des 
commanditaires. 
Erreur commises, 
selon nous, à 
propos d’une 
belle façade 
de style Empire 
située sur le 
quai Vifquin, 
qui a été parée 
d’un ton terre 
de Sienne, ou 

plus récemment 
à la rue Perdue, 

où c’est le noir qui 
est apparu en grand ! 

Le prince de Ligne, qui 
savait de quoi il parlait,

n’a-t-il pas écrit un jour 
que les demeures de nos villes 

n’avaient pas à ressembler à celles 
de Bohême ?11 Nous ne pouvons que

l’approuver.

Par contre, la rénovation générale de la place 
Saint-Pierre donne heureusement toute la priorité voulue à 
la blancheur emblématique du néoclassicisme tournaisien. 
De toute façon, avec la palette infi nie des blanc, blanc 
cassé, gris clair, beige, grège et autres tons fi celle ou 
mastic — auxquels on pourrait, dans certains cas, adjoindre 
des bleu, vert et rose les plus légers —, le choix nous 
semble suffi samment large pour donner à chaque façade
concernée l’attrait et la singularité qu’elle mérite, dans 
une recherche générale d’harmonie.

Les couleurs de la Reconstruction

Apports splendides des argiles à briques et à tuiles que le 
feu rougeoie si délicatement et des bancs de calcaire que 
le temps patine dans cette gamme grisâtre variée à l’infi ni. 
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Tonalités d’ensemble qui donnent à l’atmosphère de Tournai 
cette harmonie de couleurs fondamentales si spéciale qui 
s’illumine ou s’assombrit suivant que le soleil abandonne 
ou effl eure les toits et les murailles.12

Incontestablement, les promoteurs du style Reconstruction 
ont communié dans le culte des matériaux tirés du sol 
local, culte initié avant eux déjà par les érudits soucieux 
de faire ressurgir les typologies anciennes dissimulées 
sous les enduits du 19e siècle. Sans analyser ici sur le 
plan formel la réussite de cette vaste entreprise de réta-
blissement de la ville ancienne dans son « essence », on 
se bornera à constater que l’usage généralisé de la brique 
et de la pierre bleue non couvertes a doté Tournai d’une 
tonalité spécifi que, véritable marque de fabrique d’une 
époque devenue à son tour historique — et donc digne 
de notre attention et de notre protection. Ne pas le faire 
reviendrait d’ailleurs à gommer, à peine un demi-siècle 
après, l’œuvre somme toute récente des reconstructeurs.

La logique voudra donc que les meilleures façades du 
style Reconstruction soient conservées dans leur inté-
grité, en veillant notamment à ce que les murs de brique 
ne soient pas peints. La seule couleur alors admise en 
contrepoint était le blanc pur, assez souvent utilisé au 
niveau de parements enduits ; et là aussi, ces éléments 
devraient être maintenus tels quels. Notons que l’époque 
de l’après-guerre a aussi connu, pour des motifs peut-être 
fi nanciers, l’utilisation de « pierre de France » pour souli-
gner certaines façades ainsi que, bien sûr, celle du béton 
peint — toujours en blanc ou en gris clair — notamment 
pour des embrasures de baies.

Qu’en sera-t-il de l’aspect à long terme de ces matériaux ? 
Ne voit-on commencer à se répandre des rafraîchissements 
qui, certes légitimes, ne reproduisent plus l’aspect initial 
de ces façades ? La question de leur traitement mérite 
donc d’être abordée. 

Et nous nous surprenons, en contradiction avec la logique 
suivie jusqu’à présent, à admettre voir badigeonné dans 
une palette de rouges proche de celle du style classique 
ce vaste ensemble de façades classicisantes, de sorte 
qu’avec le temps ces architectures imitées de l’ancien 
parviendraient à mentir sur leur âge et se donneraient, 
singulières coquettes, pour plus vieilles qu’en réalité 13… 

Conclusion
L’usage raisonné de la couleur devrait aboutir, pensons-nous, 
à mettre en valeur les grandes typologies architecturales 
qui font le visage de Tournai, dans une perspective tout 
autant théâtrale que pédagogique. Les rues, les places 
et les quais seraient ainsi traités comme des ensembles 
au sein desquels se détacheraient les plus belles archi-
tectures, dans un jeu subtil entre édifi ces témoins, mis 
en évidence, et bâti d’accompagnement. Les façades 
emblématiques ponctueraient le paysage de l’intra-muros 
comme autant de balises signifi antes faisant cortège aux 
édifi ces monumentaux. C’est tout le centre ancien, avec 
ses quartiers aux atmosphères diverses, qui appellerait 
ainsi à la découverte en invitant à quitter les réducteurs 
« circuits d’interprétation », pour susciter une large 
déambulation patrimoniale.

L’enjeu apparaît de taille, à la mesure de l’incroyable 
patrimoine architectural de cette ville. Il convient donc 
que tous les moyens politiques, humains et techniques 
soient mis en œuvre pour développer le ou les outils de 

référence trop longtemps attendu à cet égard. Il y va de 
l’attractivité de la cité et donc de sa vie.

Alors peut-être, dans Tournai, tels les fi ls d’une trame 
enfi n retendue, le rouge royal des maisons classiques 
croisera le blanc éthéré des demeures néoclassiques sur 
une scène où se déploieront par ailleurs les nuances du 
gris — le gris aux mille modulations de ses vieilles pierres, 
qui se bronzaient dans la nuit, la pluie et les frimas, mais 
enveloppaient leurs arrêtes d’un ravissant papillotement 
bleuté sous les soleils dépourvus de pitié 14, comme le dit 
si bien l’homme de lettres.

Notes
1. Les Cahiers de l’urbanisme, juin 2006, n° 59-60, 

p. 150-155. Ce trimestriel consacré au développement 
territorial et au patrimoine, publié par le SPW-DGO4, 
s’intitule désormais Les Cahiers nouveaux.

2. Cette étude se base sur notre contribution précé-
dente relative aux couleurs de Tournai, dans l’ouvrage 
Redécouvrir le patrimoine urbain de Tournai, Pasquier 
Grenier, 1997, p. 14-23.

3. E. Soil de Moriamé, citant Cloquet, évoque la riche poly-
chromie d’une façade en bois du 15e siècle (L’Habitation 
tournaisienne du XIe au XVIIIe siècle, Tournai, 1904, 
p. 82-83).

4. L. Chantraine, Tournai. Une ville face à son patrimoine 
architectural, sd, Namur.

5. Voir cependant p. 489-490 de cet ouvrage. Sans nul 
doute, la mise à jour actuellement en chantier de cet 
indispensable outil comblera-t-elle cette lacune.

6. Hainaut, coll. Connaissance du bâti ancien en Europe, 
Réseau PACT Conseil de l’Europe – EDF, 1992, p. 67.

7. E. Soil de Moriamé, op. cit., p. 275.
8. Voir le Patrimoine monumental de la Belgique, t. 62, 

p. 673 pour le n° 17.
9. De même, la dernière livraison des Cahiers nouveaux 

(n° 84, déc. 2012) laisse voir page 26 la restauration 
d’un couvent à Mons, du plus pur style classique 
montois, où, sur fond de briques bien rougies, tous 
les éléments de pierre ont été passés au blanc. 

10. D’après les « Notes sur la fi nition des façades à Mons 
au XIXe siècle », résumé d’une conférence donnée par 
O. Berckmans, Bulletin Pasquier Grenier, n° 31, juin 
1990, p. 20-25.

11. D’après un souvenir de lecture dont nous n’avons pu 
retrouver la référence.

12. Jean De Ligne, « Commune mesure ! », Reconstruction 
(…), 1941, n° 7, p. 9-11.

13. Yves William Delzenne, Le sourire d’Isabella, Actes 
Sud, 1989, p. 9. L’auteur, dans son roman, parle bien 
de Tournai.

14. André Tillieu, Cherche-Bonheur et autres histoires.

Photo de couverture
de L. Fourez, Tournai ville 
des arts, Mons,
1964 (photo Lefrancq).
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Tonalités d’ensemble qui donnent à l’atmosphère de Tournai 
cette harmonie de couleurs fondamentales si spéciale qui 
s’illumine ou s’assombrit suivant que le soleil abandonne 
ou effl eure les toits et les murailles.12

Incontestablement, les promoteurs du style Reconstruction
ont communié dans le culte des matériaux tirés du sol 
local, culte initié avant eux déjà par les érudits soucieux 
de faire ressurgir les typologies anciennes dissimulées
sous les enduits du 19e siècle. Sans analyser ici sur le
plan formel la réussite de cette vaste entreprise de réta-
blissement de la ville ancienne dans son « essence », on
se bornera à constater que l’usage généralisé de la brique
et de la pierre bleue non couvertes a doté Tournai d’une
tonalité spécifi que, véritable marque de fabrique d’une
époque devenue à son tour historique — et donc digne
de notre attention et de notre protection. Ne pas le faire
reviendrait d’ailleurs à gommer, à peine un demi-siècle
après, l’œuvre somme toute récente des reconstructeurs.

La logique voudra donc que les meilleures façades du
style Reconstruction soient conservées dans leur inté-
grité, en veillant notamment à ce que les murs de brique
ne soient pas peints. La seule couleur alors admise en
contrepoint était le blanc pur, assez souvent utilisé au
niveau de parements enduits ; et là aussi, ces éléments
devraient être maintenus tels quels. Notons que l’époque
de l’après-guerre a aussi connu, pour des motifs peut-être
fi nanciers, l’utilisation de « pierre de France » pour souli-
gner certaines façades ainsi que, bien sûr, celle du béton
peint — toujours en blanc ou en gris clair — notamment
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Qu’en sera-t-il de l’aspect à long terme de ces matériaux ?
Ne voit-on commencer à se répandre des rafraîchissements
qui, certes légitimes, ne reproduisent plus l’aspect initial 
de ces façades ? La question de leur traitement mérite
donc d’être abordée.

Et nous nous surprenons, en contradiction avec la logique
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une palette de rouges proche de celle du style classique
ce vaste ensemble de façades classicisantes, de sorte
qu’avec le temps ces architectures imitées de l’ancien
parviendraient à mentir sur leur âge et se donneraient,
singulières coquettes, pour plus vieilles qu’en réalité 13… 

Conclusion
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au sein desquels se détacheraient les plus belles archi-
tectures, dans un jeu subtil entre édifi ces témoins, mis
en évidence, et bâti d’accompagnement. Les façades
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comme autant de balises signifi antes faisant cortège aux
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« circuits d’interprétation », pour susciter une large
déambulation patrimoniale.

L’enjeu apparaît de taille, à la mesure de l’incroyable
patrimoine architectural de cette ville. Il convient donc
que tous les moyens politiques, humains et techniques
soient mis en œuvre pour développer le ou les outils de

référence trop longtemps attendu à cet égard. Il y va de
l’attractivité de la cité et donc de sa vie.

Alors peut-être, dans Tournai, tels les fi ls d’une trame
enfi n retendue, le rouge royal des maisons classiques
croisera le blanc éthéré des demeures néoclassiques sur 
une scène où se déploieront par ailleurs les nuances du
gris — le gris aux mille modulations de ses vieilles pierres,
qui se bronzaient dans la nuit, la pluie et les frimas, mais
enveloppaient leurs arrêtes d’un ravissant papillotement 
bleuté sous les soleils dépourvus de pitié 14, comme le dit
si bien l’homme de lettres.
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Parmi les différentes sources consultables pour préciser les 
couleurs de Tournai jusqu’à l’apparition et la banalisation 
de la photographie en couleur, on peut lister : 
• les plans et gravures aquarellés 
• le plan-relief de 1701
• les registres de la « Police des maisons et bâtiments ».
• le fonds des plans et dessins des Archives de la Cathédrale 

de Tournai (ACT)
• la collection des quittances des ACT

Des sources iconographiques peu explicites
A la recherche et à la consultation, les sources icono-
graphiques tournaisiennes se révèlent peu nombreuses 

et peu instructives. Ainsi, les rares plans conservés de 
la ville – Deventer, Blaue et Hogenberg, lorsqu’ils ont 
été secondairement aquarellés ne renseignent tout 
au plus que sur la couleur des toitures : elles sont 
bleues parce qu’en ardoises lorsqu’il s’agit d’édifi ces 
religieux ou civils importants, les autres sont rouges 
parce qu’en tuiles, la différence n’étant pas faite avec 
la paille – l’estrain – qui sera interdite par les Consaux 
au 17e siècle. Les gravures tout aussi rares représentant 
des bâtiments ou des scènes de rue ne sont habituel-
lement pas aquarellées et donc de peu d’intérêt pour 
notre sujet.

Rue des Sœurs Noires.
Plan-relief

de Tournai (1701).
Palais des Beaux-Arts.

Lille.
© P. Peeters.

Plaidoyer pour une approche
raisonnée et documentée
de la couleur à Tournai

La façade d’une maison n’appartient pas à celui qui l’habite, mais à celui qui la regarde.
J.W. Goethe, Traité des couleurs. 

A notre époque marquée par un individualisme exacerbé et par un goût que les média 
standardisent et banalisent sur des effets de mode, oser émettre un avis ou une 
référence en matière de couleur porte en soi le risque d’être taxer de subjectivisme, 
de passéisme, de dirigisme déplacé. Et cependant n’est-il pas aussi condamnable de 
barbouiller une façade d’une couleur agressive ou anachronique et de l’imposer à ses 
concitoyens que de lacérer un tableau dans un musée ? 
L’objet de ce texte est de présenter les premiers résultats d’une recherche en archives 
pour retrouver écrits et documents iconographiques permettant d’établir et de conseiller 
la palette des couleurs coordonnées aux différents styles architecturaux, en particulier 
les styles louis-quatorzien et tournaisien qui sont la marque et font l’élégance du bâti 
tournaisien intra-muros actuel. 

Michel-Amand Jacques
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Parmi les différentes sources consultables pour préciser les 
couleurs de Tournai jusqu’à l’apparition et la banalisation 
de la photographie en couleur, on peut lister :
• les plans et gravures aquarellés
• le plan-relief de 1701
• les registres de la « Police des maisons et bâtiments ».
• le fonds des plans et dessins des Archives de la Cathédrale 

de Tournai (ACT)
• la collection des quittances des ACT

Des sources iconographiques peu explicites
A la recherche et à la consultation, les sources icono-
graphiques tournaisiennes se révèlent peu nombreuses 

et peu instructives. Ainsi, les rares plans conservés de 
la ville – Deventer, Blaue et Hogenberg, lorsqu’ils ont 
été secondairement aquarellés ne renseignent tout 
au plus que sur la couleur des toitures : elles sont 
bleues parce qu’en ardoises lorsqu’il s’agit d’édifi ces 
religieux ou civils importants, les autres sont rouges 
parce qu’en tuiles, la différence n’étant pas faite avec 
la paille – l’estrain – qui sera interdite par les Consaux 
au 17e siècle. Les gravures tout aussi rares représentant 
des bâtiments ou des scènes de rue ne sont habituel-
lement pas aquarellées et donc de peu d’intérêt pour 
notre sujet.

Rue des Sœurs Noires.
Plan-relief

de Tournai (1701).
Palais des Beaux-Arts.

Lille.
© P. Peeters.

Plaidoyer pour une approche
raisonnée et documentée
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de la couleur à Tournai
La façade d’une maison n’appartient pas à celui qui l’habite, mais à celui qui la regarde.

J.W. Goethe, Traité des couleurs.

A notre époque marquée par un individualisme exacerbé et par un goût que les média 
standardisent et banalisent sur des effets de mode, oser émettre un avis ou une 
référence en matière de couleur porte en soi le risque d’être taxer de subjectivisme, 
de passéisme, de dirigisme déplacé. Et cependant n’est-il pas aussi condamnable de 
barbouiller une façade d’une couleur agressive ou anachronique et de l’imposer à ses 
concitoyens que de lacérer un tableau dans un musée ?
L’objet de ce texte est de présenter les premiers résultats d’une recherche en archives
pour retrouver écrits et documents iconographiques permettant d’établir et de conseiller 
la palette des couleurs coordonnées aux différents styles architecturaux, en particulier 
les styles louis-quatorzien et tournaisien qui sont la marque et font l’élégance du bâti 
tournaisien intra-muros actuel.

Michel-Amand Jacques
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Une œuvre royale : le plan-relief de 1701

Le plan-relief de Tournai réalisé en 1701 sur commande 
du roi Louis XIV, dans sa version originale conservée 
au Palais des Beaux-Arts de Lille, dégage une couleur 
rouge vineux  assez caractéristique qui le distingue par 
exemple de ceux de Namur, d’Ostende ou d’Avesnes-
sur-Helpe, à dominante gris ardoise ou blanchâtre. 
Chaque cité a donc sa patine spécifi que. Cette couleur 
de Tournai est due certes aux centaines de toitures 
de tuiles rouges des maisons ordinaires sur lesquelles 
fl ottent les taches bleues des ardoises des bâtiments 
religieux et civils. Elle est également due à la même 
dominante que l’on retrouve sur les murs. 

Les registres de la « Police des maisons et 
bâtiments ». 

Le désastre qu’a représenté l’incendie des archives 
communales en mai 1940 a privé les chercheurs en 
histoire et patrimoine de la série « Police des maisons 
et bâtiments » qui comportaient 16 registres inventoriés 
433 à 449. Il s’agissait des plans et dessins d’archi-
tecte des maisons pour la construction desquelles les 
propriétaires demandaient l’autorisation des Consaux. 
Au nombre de six à sept cents, ils permettaient de 
suivre dans l’ordre chronologique l’évolution de l’archi-
tecture tournaisienne depuis 1672 jusqu’en 1800. Ces 
feuillets tirés et dessinés à la plume constituaient une 
documentation sans équivalent sur le bâti, les détails 
architecturaux, les châssis et huisseries, les toits mais 
aussi sur les couleurs ; Soil de Moriamé en a reproduit 
un grand nombre malheureusement en noir et blanc 
dans son ouvrage : L’habitation Tournaisienne du XIe au 
XVIIIe Siècle 1. Il suffi t pour juger de leur intérêt d’aller 
consulter leurs équivalents conservés par exemple aux 
archives communales de Lille ou de Douai. 

Un fonds de plans et dessins heureusement 
conservés

Un fonds de plans et dessins anciens de façade de 
maisons appartenant au chapitre a heureusement été 
épargné aux ACT ; certes peu fourni, il regroupe, à 
notre connaissance, les seuls documents de ce type, 
malheureusement non datés, conservés à et pour Tournai. 
Au nombre de neuf, ces planches concernent trois mai-
sons dites pastorales c’est-à-dire des presbytères, cinq 
maisons de ville dont quatre de style louisquatorzien 
et un « pavillon ». Tous ces plans et dessins tirés au 
trait sont aquarellés sauf un. Les pilastres à bossage, les 
piédroits et les murs-bahuts en pierre de Tournai ont été 
grisés, les allèges rougies, les modillons et les lucarnes 
jaunis. Les joints des briques n’étant pas dessinés, les 
couleurs appliquées pourraient signifi er la nature du 
matériau à utiliser : gris pour la pierre, rouge pour la 
brique, jaune pour le bois selon un code de l’époque. 
Certains (7) donnent en bas de page l’échelle exprimée 
en pieds de Tournai. A ces neuf planches qui concernent 
les 17e et 18e siècles, il faut ajouter 2 plans et dessins 
au trait, non aquarellés d’un projet de reconstruction 
en style néo-classique des maisons dites les dix-huit 
heldes c’est-à-dire le rang allant de l’angle de la Grand 
Place (actuel café du Dragon) jusque et y compris le 
touquet –le coin- du Vieux Marché aux Poteries.

Plan de Deventer
1500-1554
© Collection
particulière

24, place de Lille,
L’Habitation tournaisienne, 
page 322
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conservés
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maisons appartenant au chapitre a heureusement été
épargné aux ACT ; certes peu fourni, il regroupe, à
notre connaissance, les seuls documents de ce type,
malheureusement non datés, conservés à et pour Tournai.
Au nombre de neuf, ces planches concernent trois mai-
sons dites pastorales c’est-à-dire des presbytères, cinq
maisons de ville dont quatre de style louisquatorzien
et un « pavillon ». Tous ces plans et dessins tirés au
trait sont aquarellés sauf un. Les pilastres à bossage, les
piédroits et les murs-bahuts en pierre de Tournai ont été
grisés, les allèges rougies, les modillons et les lucarnes
jaunis. Les joints des briques n’étant pas dessinés, les
couleurs appliquées pourraient signifi er la nature du
matériau à utiliser : gris pour la pierre, rouge pour la
brique, jaune pour le bois selon un code de l’époque. 
Certains (7) donnent en bas de page l’échelle exprimée
en pieds de Tournai. A ces neuf planches qui concernent
les 17e et 18e siècles, il faut ajouter 2 plans et dessins
au trait, non aquarellés d’un projet de reconstruction
en style néo-classique des maisons dites les dix-huit 
heldes c’est-à-dire le rang allant de l’angle de la Grand
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ACT, Fonds des cartes et 
plans, gravures et dessins, 
photographies et cartes 
postales. GD.1. IND. 

1. Façade aveugle
d’une maison en briques

et pierres, s. d., non signé.

2. Maison
de type tournaisien,

s. d., non signé.

3. Façade d’une maison
en briques et pierre,

s. d., non signé. 

4. Plan du Parlement
pour les maisons pastorales,

s.d. non signé.

5. Maison d’angle
de type tournaisien,

signé, fait par
Joseph Witack,

jardinier à Monsieur 
Dumanny, chanoine,

s. d.

6. Ensemble de maisons
à façade uniforme. 1780.

Signé. P.M. Mormal 
architecte. Maisons Helde.
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7. Plan et coupe
d’une maison,
s.d., non signé.

8. Plan et élévation d’une 
maison pastorale,
plan de maison de cure,
s. d., non signé.

9. Façade d’une maison
de type tournaisien,
s.d., non signé. 

10. Plan et profi l
d’une maison.
S.d., non signé.
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d’une maison,
s.d., non signé.

8. Plan et élévation d’une 
maison pastorale,
plan de maison de cure,
s. d., non signé.

9. Façade d’une maison
de type tournaisien,
s.d., non signé. 

10. Plan et profi l
d’une maison.
S.d., non signé.
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Eussent-ils été représentés par Soil de Moriamé dans 
son ouvrage « L’habitation tournaisienne », lui qui a 
pu consulter les registres de la « Police des maisons et 
bâtiments » au tournant du 20e siècle ou mieux encore 
eussent-ils été conservés, il aurait été tentant d’essayer 
de localiser ces neuf édifi ces. En l’absence de date, de 
mention de rue ou de lieu à l’exception des 18 heldes, 
d’auteur à l’exception des 18 heldes (signé P.M.Mormal, 
architecte) et du dessin coté ACT.GD.1. IND.36 qui porte 
la mention fait par Joseph Witack, jardinier à Monsieur 
Dumanny, chanoine, la tentative s’est révélée infructueuse 
à une exception, celle du dessin mentionné ci-dessus.

Une recherche dans le fonds des chanoines aux ACT a 
permis d’identifi er le chanoine Dumanny. Né à Liège en 
1686, Toussaint-Théodore Du Many fut nommé chanoine 
de Tournai à la réception de sa lettre de candidature 
envoyée le 9 mai 1733 de Rome où il était protonotaire 
apostolique à la Curie vaticane. Il prit possession de sa 
stalle au chœur par procuration le 3 juin 1733 et en per-
sonne le 23 décembre 1733. Vicaire général de l’évêque 
comte de Salm-Reifferscheid, il mourut diacre, le 23 août 
1744. Son épitaphe est conservée dans le transept gauche 
(malheureusement actuellement inaccessible) ainsi qu’aux 
ACT 2, son testament daté du 22 août 1744. On y lit : il 
veut que ses meubles, argenteries et généralement tous ses 
effets comme aussi sa grande maison qu’il occupe en la rue 
Haigne en cette ville soient vendus sans limitation de temps 
à meilleur prix pour faire se pourra et que l’on transporte à 
celui ou celle qui acquerra la dite maison, la petite maison 
joignante qu’il a acquise à titre d’arrentement de la veuve 
Staps avec les mêmes charges, conditions stipulées entre lui 
testateur et la dite veuve. 2 Les données du recensement de 
1741 eussent pu confi rmer la domiciliation rue Haigne : 
le registre de la paroisse Saint-Brice est malheureusement 
le seul manquant.

La similitude frappante entre le dessin conservé et la 
façade sur rue de l’aile gauche de l’hôtel particulier N°17 
actuellement occupé par Cofi dis / Les Trois Suisses sur le 
rang droit en montant la rue Haigne a fait naître l’espoir 
que l’on se trouvait devant la maison du chanoine amputée 
de trois de ses six travées. Une étude archéologique du 
bâti menée par Laurent Déléhouzée sur l’hôtel particulier 
a montré que cette façade sur rue en fi t partie à l’origine, 

qu’elle était mitoyenne à gauche et ne pouvait donc être 
celle de la maison du chanoine Du Many réduite à ses 
trois travées droites. Tout au plus, peut-on dire que cette 
dernière malheureusement détruite fut probablement 
construite entre 1733 et 1744, que son pilastre-colonne 
indique qu’elle faisait le coin entre la rue Haigne et le 
retour de la rue du Glatignies sur le même rang que l’hôtel 
dont elle a adopté les caractéristiques architecturales de 
la façade sur rue de l’aile gauche.

Pérennité du rouge aux 17e et 18e siècles 
Cette façade et plus globalement l’ensemble des murs de 
l’hôtel particulier affi che un rouge jubilatoire dont on 
appréciera, après bientôt trois siècles, la fi liation avec 
le rouge aquarellé des allèges du dessin coté ACT. GD.1. 
IND.36. On remarquera aussi que sur l’enduit actuel peint 
en rouge, les joints ont été tracés en creux pour donner 
l’illusion de rangs de briques montées en boutissse-pan-
neresse, dans le respect de la tradition tournaisienne.

Cette tradition de badigeonner les briques en rouge et de 
les souligner à l’aide d’un trait blanc simulant les joints est 
attestée par une source transcrite par Soil de Moriamé3. 
Il s’agit de l’accord intervenu entre la corporation des 
maçons et celle des peintres le 19 septembre 1746 et 
transcrit dans les ordonnances et sentences de la chambre 
des arts et métiers, volume de 1746-1766 conservé dans 
les archives communales jusqu’en mai 1940 : « Il leur sera 
permis (aux maçons) aux façades de briques, de rougir les 
briques avec matière détrempée à l’eau dans laquelle il 
pourra entrer de la mine de plomb et du petit rouge, et de 
tirer des lignes blanches composées de l’eau de chaux pour 
en faire la distinction, sans qu’il puisse aussi en l’un ni 
l’autre y entrer aucune colle, gomme ny huile, sans pouvoir 
user ». Ainsi les maçons étaient autorisés à badigeonner 
les briques pour en aviver la couleur rouge à l’aide d’un 
mélange aqueux pouvant associer la mine de plomb et 
le petit rouge et à les souligner avec des lignes blanches 
tracées à l’eau de chaux ; toute intervention utilisant la 
colle, la gomme ou l’huile était réservée aux peintres. 

On trouve dans ce texte les caractéristiques immémoriales 
de la peinture sur les murs : la base en est la matière 
détrempée : le lait de chaux posé sur le matériau brut, en 

ACT. GD.1. IND. 36.

Façade de l’aile gauche
de l’hôtel particulier

n° 17, rue Haigne.. 
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Eussent-ils été représentés par Soil de Moriamé dans 
son ouvrage « L’habitation tournaisienne », lui qui a 
pu consulter les registres de la « Police des maisons et 
bâtiments » au tournant du 20e siècle ou mieux encore 
eussent-ils été conservés, il aurait été tentant d’essayer 
de localiser ces neuf édifi ces. En l’absence de date, de 
mention de rue ou de lieu à l’exception des 18 heldes, 
d’auteur à l’exception des 18 heldes (signé P.M.Mormal, 
architecte) et du dessin coté ACT.GD.1. IND.36 qui porte 
la mention fait par Joseph Witack, jardinier à Monsieur 
Dumanny, chanoine, la tentative s’est révélée infructueuse 
à une exception, celle du dessin mentionné ci-dessus.

Une recherche dans le fonds des chanoines aux ACT a 
permis d’identifi er le chanoine Dumanny. Né à Liège en 
1686, Toussaint-Théodore Du Many fut nommé chanoine 
de Tournai à la réception de sa lettre de candidature 
envoyée le 9 mai 1733 de Rome où il était protonotaire 
apostolique à la Curie vaticane. Il prit possession de sa 
stalle au chœur par procuration le 3 juin 1733 et en per-
sonne le 23 décembre 1733. Vicaire général de l’évêque 
comte de Salm-Reifferscheid, il mourut diacre, le 23 août 
1744. Son épitaphe est conservée dans le transept gauche 
(malheureusement actuellement inaccessible) ainsi qu’aux 
ACT 2, son testament daté du 22 août 1744. On y lit : il 
veut que ses meubles, argenteries et généralement tous ses 
effets comme aussi sa grande maison qu’il occupe en la rue 
Haigne en cette ville soient vendus sans limitation de temps 
à meilleur prix pour faire se pourra et que l’on transporte à 
celui ou celle qui acquerra la dite maison, la petite maison 
joignante qu’il a acquise à titre d’arrentement de la veuve 
Staps avec les mêmes charges, conditions stipulées entre lui 
testateur et la dite veuve. 2 Les données du recensement de 
1741 eussent pu confi rmer la domiciliation rue Haigne : 
le registre de la paroisse Saint-Brice est malheureusement 
le seul manquant.

La similitude frappante entre le dessin conservé et la 
façade sur rue de l’aile gauche de l’hôtel particulier N°17 
actuellement occupé par Cofi dis / Les Trois Suisses sur le 
rang droit en montant la rue Haigne a fait naître l’espoir 
que l’on se trouvait devant la maison du chanoine amputée 
de trois de ses six travées. Une étude archéologique du 
bâti menée par Laurent Déléhouzée sur l’hôtel particulier 
a montré que cette façade sur rue en fi t partie à l’origine, 

qu’elle était mitoyenne à gauche et ne pouvait donc être 
celle de la maison du chanoine Du Many réduite à ses 
trois travées droites. Tout au plus, peut-on dire que cette 
dernière malheureusement détruite fut probablement 
construite entre 1733 et 1744, que son pilastre-colonne 
indique qu’elle faisait le coin entre la rue Haigne et le 
retour de la rue du Glatignies sur le même rang que l’hôtel 
dont elle a adopté les caractéristiques architecturales de 
la façade sur rue de l’aile gauche.

Pérennité du rouge aux 17e et 18e siècles 
Cette façade et plus globalement l’ensemble des murs de 
l’hôtel particulier affi che un rouge jubilatoire dont on 
appréciera, après bientôt trois siècles, la fi liation avec 
le rouge aquarellé des allèges du dessin coté ACT. GD.1. 
IND.36. On remarquera aussi que sur l’enduit actuel peint 
en rouge, les joints ont été tracés en creux pour donner 
l’illusion de rangs de briques montées en boutissse-pan-
neresse, dans le respect de la tradition tournaisienne.

Cette tradition de badigeonner les briques en rouge et de 
les souligner à l’aide d’un trait blanc simulant les joints est 
attestée par une source transcrite par Soil de Moriamé3. 
Il s’agit de l’accord intervenu entre la corporation des 
maçons et celle des peintres le 19 septembre 1746 et 
transcrit dans les ordonnances et sentences de la chambre 
des arts et métiers, volume de 1746-1766 conservé dans 
les archives communales jusqu’en mai 1940 : « Il leur sera 
permis (aux maçons) aux façades de briques, de rougir les 
briques avec matière détrempée à l’eau dans laquelle il 
pourra entrer de la mine de plomb et du petit rouge, et de
tirer des lignes blanches composées de l’eau de chaux pour 
en faire la distinction, sans qu’il puisse aussi en l’un ni 
l’autre y entrer aucune colle, gomme ny huile, sans pouvoir 
user ». Ainsi les maçons étaient autorisés à badigeonner 
les briques pour en aviver la couleur rouge à l’aide d’un
mélange aqueux pouvant associer la mine de plomb et 
le petit rouge et à les souligner avec des lignes blanches 
tracées à l’eau de chaux ; toute intervention utilisant la 
colle, la gomme ou l’huile était réservée aux peintres. 

On trouve dans ce texte les caractéristiques immémoriales 
de la peinture sur les murs : la base en est la matière 
détrempée : le lait de chaux posé sur le matériau brut, en

ACT. GD.1. IND. 36.

Façade de l’aile gauche
de l’hôtel particulier

n° 17, rue Haigne..
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l’occurrence la brique ; elle suppose un liant ici minéral : 
la chaux abondante à Tournai, un « véhicule » : l’eau, 
des pigments : ici, le petit rouge et la mine de plomb. 
L’application et la préparation d’un badigeon ne requérant 
pas de compétences particulières est ainsi autorisée aux 
maçons ; par contre, l’usage des liants organiques dont ils 
ont la maîtrise : la colle, la gomme, l’huile (on pourrait 
y ajouter les résines, l’œuf, le sang, le lait) est réservé 
aux peintres pour des travaux qui relèvent de la peinture. 

• On blanchira à la colle les murs nécessaires et les boiseries 
(du quartier abbatial). 30 août 1769 4

• J’ai reçu de Mademoiselle Boucher, veuve, rue Saint-Piat, 
45 patards pour avoir blanchi une place et le plancher 
au blanc d’Anvers à la colle et brunir la boiserie de 
la cheminée appartenant à la Trésorerie par ordre de 
Monsieur Degrave, receveur, le 24 du mois de juin 1757. 
Jacques Boquet.5

L’identifi cation des deux pigments pose question. La mine 
de plomb selon le Dictionnaire de l’Académie française 
(1762) encore appelée crayon est le nom vulgaire de la 
plombagine, substance minérale pulvérulente comme le 
talc.6 Par contre, selon le Mémoire sur la langue celtique de 
Jean-Baptiste Bullet (1760), mine signifi e rouge en français 
et donc mine de plomb signifi erait rouge de plomb7. On 
aurait alors à faire à deux pigments rouges : le rouge de 
plomb et le petit rouge sur lequel n’a été trouvée qu’une 
information à savoir qu’il était utilisé dans le Tournaisis 
pour teinter les toiles des ailes des moulins.8   

En introduction à sa transcription, Soil de Moriamé insiste : 
il n’est pas sans intérêt de signaler le procédé employé 
par les maçons, pour donner plus d’éclat à leurs briques, 
procédé qu’on ferait bien de remettre en honneur dans les 
restaurations, où trop souvent la brique ancienne mise à 
nu, a une couleur terne et déplaisante. 9

Une autre source : les quittances

Les ACT conservent une collection importante de rouleaux 
de quittances d’artisans pour des travaux exécutés aux 
maisons appartenant aux grands offi ces du chapitre en 
particulier ceux du cellier, du réfectoire et de la fabrique. 
Une première exploration qui se poursuivra par un dépouil-
lement systématique de cet gisement étonnant d’infor-
mations a donné quelques résultats présentés ici à titre 
préliminaire. On lit ainsi que : 

• monsieur le chanoine de Bargibant a paié au soussigné la 
somme de 38 fl orins 5 patards pour avoir peint rouge à 
l’huile les devantures 10 des maisons, celle de l’espinglier 
à la rue de Paris, celle de le valle à la rue des chapeliers, 
celle occupée par Lortiois à la rue du pasteur St Pierre 
et celle occupée par le serviteur de la fabrique à la rue 
du châtelet au mois d’octobre 1677. (Signé) Ant. de 
Berlaymont. 11

• Je soussigné confesse d’avoir reçu de monsieur Deffrennes, 
receveur de l’offi ce du cellier, la somme de 5 livres et 
demi Flandre pour avoir blanchi et rougi les cheminées 
de la maison de la grange pour la part du dit offi ce ce 
23 août 1661.(Signé) Jacques Setien. 12 

Il s’agit là de deux informations intéressantes qui docu-
mentent une prégnance de la couleur rouge antérieure à 
la conquête de la ville par Louis XIV ou contemporaine des 
grands travaux d’urbanisme ordonnés par le roi. 

Détail de l’enduit
de la façade.

Rue des
Bouchers-Saint-Jacques

Quai Notre-Dame
(Prix Pasquier Grenier 2011)
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l’occurrence la brique ; elle suppose un liant ici minéral :
la chaux abondante à Tournai, un « véhicule » : l’eau,
des pigments : ici, le petit rouge et la mine de plomb.
L’application et la préparation d’un badigeon ne requérant
pas de compétences particulières est ainsi autorisée aux
maçons ; par contre, l’usage des liants organiques dont ils
ont la maîtrise : la colle, la gomme, l’huile (on pourrait
y ajouter les résines, l’œuf, le sang, le lait) est réservé
aux peintres pour des travaux qui relèvent de la peinture.

• On blanchira à la colle les murs nécessaires et les boiseries
(du quartier abbatial). 30 août 1769 4

• J’ai reçu de Mademoiselle Boucher, veuve, rue Saint-Piat,
45 patards pour avoir blanchi une place et le plancher 
au blanc d’Anvers à la colle et brunir la boiserie de
la cheminée appartenant à la Trésorerie par ordre de
Monsieur Degrave, receveur, le 24 du mois de juin 1757.
Jacques Boquet.5

L’identifi cation des deux pigments pose question. La mine
de plomb selon le Dictionnaire de l’Académie française
(1762) encore appelée crayon est le nom vulgaire de la
plombagine, substance minérale pulvérulente comme le
talc.6 Par contre, selon le Mémoire sur la langue celtique de 
Jean-Baptiste Bullet (1760), mine signifi e rouge en français
et donc mine de plomb signifi erait rouge de plomb7. On
aurait alors à faire à deux pigments rouges : le rouge de
plomb et le petit rouge sur lequel n’a été trouvée qu’une 
information à savoir qu’il était utilisé dans le Tournaisis
pour teinter les toiles des ailes des moulins.8  

En introduction à sa transcription, Soil de Moriamé insiste :
il n’est pas sans intérêt de signaler le procédé employé
par les maçons, pour donner plus d’éclat à leurs briques,
procédé qu’on ferait bien de remettre en honneur dans les 
restaurations, où trop souvent la brique ancienne mise à
nu, a une couleur terne et déplaisante. 9

Une autre source : les quittances

Les ACT conservent une collection importante de rouleaux
de quittances d’artisans pour des travaux exécutés aux
maisons appartenant aux grands offi ces du chapitre en
particulier ceux du cellier, du réfectoire et de la fabrique.
Une première exploration qui se poursuivra par un dépouil-
lement systématique de cet gisement étonnant d’infor-
mations a donné quelques résultats présentés ici à titre
préliminaire. On lit ainsi que : 

• monsieur le chanoine de Bargibant a paié au soussigné la
somme de 38 fl orins 5 patards pour avoir peint rouge à
l’huile les devantures 10 des maisons, celle de l’espinglier 
à la rue de Paris, celle de le valle à la rue des chapeliers,
celle occupée par Lortiois à la rue du pasteur St Pierre
et celle occupée par le serviteur de la fabrique à la rue
du châtelet au mois d’octobre 1677. (Signé) Ant. de
Berlaymont. 11

• Je soussigné confesse d’avoir reçu de monsieur Deffrennes,
receveur de l’offi ce du cellier, la somme de 5 livres et 
demi Flandre pour avoir blanchi et rougi les cheminées 
de la maison de la grange pour la part du dit offi ce ce
23 août 1661.(Signé) Jacques Setien. 12

Il s’agit là de deux informations intéressantes qui docu-
mentent une prégnance de la couleur rouge antérieure à
la conquête de la ville par Louis XIV ou contemporaine des
grands travaux d’urbanisme ordonnés par le roi.
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(Prix Pasquier Grenier 2011)



Pa
sq

ui
er

 G
re

ni
er

 A
.S

.B
.L

. A.S
.B

.L
.

14

Valeur symbolique de la couleur rouge 
S’il est une couleur qui vaut d’être nommée telle, c’est bien 
elle ! On dirait que le rouge représente à lui seul toutes 
les autres couleurs, qu’il est la couleur …Dans le système 
chromatique de l’Antiquité…le rouge était la couleur, la 
seule digne de ce nom.[…] Un rouge bien vif est toujours 
une marque de puissance chez les laïcs comme chez les 
ecclésiastiques.13

Il n’est pas étonnant que la ville vêtue de son nouvel habit 
à la française, en particulier les quais bordant l’Escaut 
débarrassé des moulins et des îles qui encombraient son 
lit, se soit parée de rouge, symbole de la puissance et 
de la majesté royales, en accord avec le projet du roi de 
faire de Tournai une place de guerre et la capitale de ses 
conquêtes dans les Pays-Bas. 

La nécessité d’études scientifi ques 

Les études scientifi ques menées au début de la restaura-
tion du Vieux Lille il y a plus de trente ans, sur les décors 
colorés conservés ont montré que les briques étaient 
badigeonnées en rouge, les décors sculptés en pierre de 
Lezennes en jaune et que les murs- bahuts en grès d’Artois 
étaient enduits de noir d’Anvers. 

Dans la ville de Namur, on a dénombré sur des immeubles 
de la fi n du 16ème siècle jusqu’à 32 couches de badigeon 
de chaux. Ceci établit la fréquence du ravalement à une 
périodicité moyenne de 7 à 8 ans. Blanc et ocre dominent 
mais on trouve aussi des rouges et des gris, les premiers 
imitant la brique, les seconds le calcaire marbrier mosan. 
A chaque mode sa couche, sa couleur. 14 

On ne peut que souhaiter que pareilles études soient 
entreprises à Tournai. Il s’agirait d’inventorier les façades 
n’ayant pas fait l’objet d’un décapage agressif aux 19e et 
20e siècles, d'analyser sur le site les pigments des couches 
picturales (spectrométrie sur plasma induit par laser), 
d’y réaliser des prélèvements systématiques pour étude 
stratigraphique. Lors de la rénovation de la façade de la 
maison « Aux Scènes Bibliques », dans le cadre des travaux 
de rénovation du quartier Cathédrale, le propriétaire a 
ainsi mis à l’abri des fragments des nombreuses couches 
d’enduit qui recouvraient les pilastres en pierre de Tournai 
et en avaient effacé les bossages.

Des exemples récents
Les enduits et badigeons des maisons des rues Gallait et 
de la Cordonnerie non pas été rebadigeonnés au lait de 
chaux teinté mais surpeints avec une peinture technique 
dans une teinte rouge saumon uniforme, effaçant comme au 
N° 4 un enduit rouge conservé avec les joints des briques 
tracés en blanc (il a depuis été repeint en rouge brique).

Par contre, grâce à l’intervention insistante de son proprié-
taire, la maison « Aux Scènes Bibliques » a bénéfi cié d’un 
traitement adéquat respectueux de son histoire et de sa 
qualité architecturale : sablage doux et maîtrisé des allèges 
en briques et des trumeaux en pierre de Tournai faisant 
réapparaître les bossages, rejointoiement des briques au 
mortier de chaux, application d’un badigeon à la chaux 
de couleur gris-bleu sur les pierres, rouge sang de bœuf 
sur les briques, blanc sur les cartouches.

La façade de l’ancienne grange aux dîmes de l’abbaye Saint-
Martin, à la rue des Meaux a par contre subi en décembre 
2010 un sablage agressif enlevant toute lisibilité aux 
cartouches dorés et polychromés. La brique ainsi décapée 

4, rue Gallait
(15 octobre 2012)

« Aux scènes bibliques »,
après rénovation.

« Aux scènes bibliques » :
le jeu des badigeons
à la chaux bleu-gris

et rouge-sang de bœuf.
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Valeur symbolique de la couleur rouge 
S’il est une couleur qui vaut d’être nommée telle, c’est bien 
elle ! On dirait que le rouge représente à lui seul toutes 
les autres couleurs, qu’il est la couleur …Dans le système
chromatique de l’Antiquité…le rouge était la couleur, la 
seule digne de ce nom.[…] Un rouge bien vif est toujours 
une marque de puissance chez les laïcs comme chez les 
ecclésiastiques.13

Il n’est pas étonnant que la ville vêtue de son nouvel habit 
à la française, en particulier les quais bordant l’Escaut 
débarrassé des moulins et des îles qui encombraient son 
lit, se soit parée de rouge, symbole de la puissance et 
de la majesté royales, en accord avec le projet du roi de 
faire de Tournai une place de guerre et la capitale de ses 
conquêtes dans les Pays-Bas.

La nécessité d’études scientifi ques

Les études scientifi ques menées au début de la restaura-
tion du Vieux Lille il y a plus de trente ans, sur les décors 
colorés conservés ont montré que les briques étaient 
badigeonnées en rouge, les décors sculptés en pierre de 
Lezennes en jaune et que les murs- bahuts en grès d’Artois 
étaient enduits de noir d’Anvers.

Dans la ville de Namur, on a dénombré sur des immeubles 
de la fi n du 16ème siècle jusqu’à 32 couches de badigeon 
de chaux. Ceci établit la fréquence du ravalement à une 
périodicité moyenne de 7 à 8 ans. Blanc et ocre dominent 
mais on trouve aussi des rouges et des gris, les premiers 
imitant la brique, les seconds le calcaire marbrier mosan. 
A chaque mode sa couche, sa couleur. 14

On ne peut que souhaiter que pareilles études soient 
entreprises à Tournai. Il s’agirait d’inventorier les façades 
n’ayant pas fait l’objet d’un décapage agressif aux 19e et 
20e siècles, d'analyser sur le site les pigments des couches 
picturales (spectrométrie sur plasma induit par laser), 
d’y réaliser des prélèvements systématiques pour étude 
stratigraphique. Lors de la rénovation de la façade de la 
maison « Aux Scènes Bibliques », dans le cadre des travaux 
de rénovation du quartier Cathédrale, le propriétaire a 
ainsi mis à l’abri des fragments des nombreuses couches 
d’enduit qui recouvraient les pilastres en pierre de Tournai 
et en avaient effacé les bossages.

Des exemples récents
Les enduits et badigeons des maisons des rues Gallait et 
de la Cordonnerie non pas été rebadigeonnés au lait de 
chaux teinté mais surpeints avec une peinture technique 
dans une teinte rouge saumon uniforme, effaçant comme au 
N° 4 un enduit rouge conservé avec les joints des briques 
tracés en blanc (il a depuis été repeint en rouge brique).

Par contre, grâce à l’intervention insistante de son proprié-
taire, la maison « Aux Scènes Bibliques » a bénéfi cié d’un 
traitement adéquat respectueux de son histoire et de sa 
qualité architecturale : sablage doux et maîtrisé des allèges 
en briques et des trumeaux en pierre de Tournai faisant
réapparaître les bossages, rejointoiement des briques au 
mortier de chaux, application d’un badigeon à la chaux 
de couleur gris-bleu sur les pierres, rouge sang de bœuf 
sur les briques, blanc sur les cartouches.

La façade de l’ancienne grange aux dîmes de l’abbaye Saint-
Martin, à la rue des Meaux a par contre subi en décembre 
2010 un sablage agressif enlevant toute lisibilité aux 
cartouches dorés et polychromés. La brique ainsi décapée PPa
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4, rue Gallait
(15 octobre 2012)

« Aux scènes bibliques »,
après rénovation.

« Aux scènes bibliques » :
le jeu des badigeons
à la chaux bleu-gris

et rouge-sang de bœuf.
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a été laissée en l’état, sans réapplication d’un badigeon 
au minimum pour la protéger et au mieux pour rendre à 
ce bâtiment « le jeu et le pittoresque » de sa présence 
baroque dans le décor de la Grand Place. 

Epilogue en forme de plaidoyer et d’espoir
Analysant l’évolution du bâti à Tournai, Soil de Moriamé 
écrivait 15 en 1904 : 

[…] comme plus tard, continuant logiquement ce mou-
vement funeste, on répudiera la couleur dans les façades, 
pour adopter partout le même badigeon blanc, qui noiera 
dans sa froide monotonie les derniers détails qui donnaient 
encore un peu de jeu et de pittoresque à nos rues.

Un siècle plus tard, le problème des couleurs appliquées 
sur les façades à Tournai reste d’actualité. La situation 
présente est le résultat de plusieurs décennies de laisser-
faire et de l’absence de référentiel en la matière. Pasquier 
Grenier a récemment demandé à la nouvelle équipe com-
munale la rédaction et la publication d’un document de 
bonnes pratiques patrimoniales ; celui-ci constituerait un 
outil de guidance précisant entre autres les spécifi cités 
de l’architecture tournaisienne et les recommandations 
ad hoc, notamment en matière de palette de couleurs 
coordonnées aux styles architecturaux. Il serait une aide 
précieuse pour les acteurs locaux et étrangers en matière 
d’urbanisme, d’architecture et de patrimoine : promoteurs 
immobiliers, architectes, urbanistes, entrepreneurs et 
peintres en bâtiment. 

A voir se multiplier dans la ville les façades peintes en 
gris plus ou moins anthracite suivant un effet de mode 
qui nous vient de Soho ou de Leicester Square à Londres, 
de Greenwich Village à New-York, on ne peut qu’espérer 
qu’il le freinera. Ces façades sombres sous un ciel bas 
seraient-elles le refl et de notre époque maussade et 
inquiète ? A la suite du Prince de Ligne qui écrivait dans 
ses Mémoires16 à la fi n du 18e siècle : Je voudrais qu’on 
s’attachât plus aux couleurs qu’on ne le fait. Elles ont, j’en 
suis sûr, beaucoup plus d’analogie et d’autorité sur nos sens 
qu’on ne se l’imagine. Je parie que les habitants d’une ville 
peinte en blanc et en rose, en vert, en jaune, et petit bleu 
seront beaucoup plus gais que ceux d’une ville impériale de 
Souabe 17, où tout est noir, attachons-nous aux couleurs et 
œuvrons pour que Tournai retrouve et garde son identité 
coloriale afi n de ne jamais devenir souabe… 
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talc. C’est la même qui est plus connue sous le nom 
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MIN paraît avoir signifi é rouge. MINE : rouge en françois 
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L’auteur remercie le Pr. Jacques Pycke pour lui avoir 
signalé l’existence des planches tournaisiennes dans le 
fonds des ACT et pour l’avoir conseillé dans leur analyse, 
M. Laurent Déléhouzée pour avoir accepté d’appliquer 
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Rue Saint-Bruno.

Rue des Chapeliers.

Rue Perdue.

Pasquier
G

renier
A

.S.B
.L

.

155
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au minimum pour la protéger et au mieux pour rendre à 
ce bâtiment « le jeu et le pittoresque » de sa présence
baroque dans le décor de la Grand Place.

Epilogue en forme de plaidoyer et d’espoir
Analysant l’évolution du bâti à Tournai, Soil de Moriamé
écrivait 15 en 1904 : 

[…] comme plus tard, continuant logiquement ce mou-
vement funeste, on répudiera la couleur dans les façades,
pour adopter partout le même badigeon blanc, qui noiera 
dans sa froide monotonie les derniers détails qui donnaient 
encore un peu de jeu et de pittoresque à nos rues.

Un siècle plus tard, le problème des couleurs appliquées
sur les façades à Tournai reste d’actualité. La situation
présente est le résultat de plusieurs décennies de laisser-
faire et de l’absence de référentiel en la matière. Pasquier 
Grenier a récemment demandé à la nouvelle équipe com-
munale la rédaction et la publication d’un document de
bonnes pratiques patrimoniales ; celui-ci constituerait un
outil de guidance précisant entre autres les spécifi cités
de l’architecture tournaisienne et les recommandations
ad hoc, notamment en matière de palette de couleurs
coordonnées aux styles architecturaux. Il serait une aide
précieuse pour les acteurs locaux et étrangers en matière
d’urbanisme, d’architecture et de patrimoine : promoteurs
immobiliers, architectes, urbanistes, entrepreneurs et
peintres en bâtiment. 

A voir se multiplier dans la ville les façades peintes en
gris plus ou moins anthracite suivant un effet de mode
qui nous vient de Soho ou de Leicester Square à Londres,
de Greenwich Village à New-York, on ne peut qu’espérer 
qu’il le freinera. Ces façades sombres sous un ciel bas
seraient-elles le refl et de notre époque maussade et
inquiète ? A la suite du Prince de Ligne qui écrivait dans
ses Mémoires16 à la fi n du 18e siècle : Je voudrais qu’on
s’attachât plus aux couleurs qu’on ne le fait. Elles ont, j’en
suis sûr, beaucoup plus d’analogie et d’autorité sur nos sens
qu’on ne se l’imagine. Je parie que les habitants d’une ville
peinte en blanc et en rose, en vert, en jaune, et petit bleu
seront beaucoup plus gais que ceux d’une ville impériale de
Souabe 17, où tout est noir,7 attachons-nous aux couleurs et 
œuvrons pour que Tournai retrouve et garde son identité
coloriale afi n de ne jamais devenir souabe…

Sources et références 

1. E.-J. Soil de Moriamé, L’habitation Tournaisienne
du XIeII  au XVIIIeII  Siècle, Casterman 1904, impression 
anastatique 1977.

2. ACT, fonds des chanoines et fond des testaments :
chanoine Du Many.

3. E.-J. Soil de Moriamé , ibidem, page 275. 

4. ACT. Fonds Saint-Nicolas-des-Prés. E-Temporel N°162.

5. ACT, Offi ce de la Trésorerie Boîte 7, Liasse de quittances.

6. Plombagine. s.f. Substance minérale de la nature du
talc. C’est la même qui est plus connue sous le nom 
de Crayon, ou de Mine de plomb. DAF 1762.

7. J.-B. Bullet, Mémoire sur la langue celtique, 1760 :
MIN paraît avoir signifi é rouge. MINE : rouge en françois 
car nous disons Mine de plomb pour rouge de plomb.

8. Information communiquée par Me Anne Biltresse que 
l’auteur remercie.

9. E. J. Soil de Moriamé , ibidem, page 275.

10. Devanture : façade, partie antérieure d’une construction
(Dictionnaire de Moyen Français).

11. ACT, Quittances offi ce du réfectoire, 1677 et 1678,
chanoine de Bargibant, maître du réfectoire.

12. ACT, Quittances offi ce du cellier, 1661, chanoine 
Deffrennes, receveur.

13. M. Pastoureau, D. Simonnet, Le petit livre des couleurs, 
2005, p.35.

14. Techniques et pratique de la chaux, Ecole d’Avignon, 
Groupe Eyrolles, page 131.

15. E. J. Soil de Moriamé, ibidem, page 272.

16. Mémoires du Prince de Ligne. Le temps retrouvé.
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signalé l’existence des planches tournaisiennes dans le 
fonds des ACT et pour l’avoir conseillé dans leur analyse, 
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Des fleurs et des feuilles
dans leur maturité automnale

Pa
sq

ui
er

 G
re

ni
er

 A
.S

.B
.L

. A.S
.B

.L
.

16

© Coralie Cardon
Pasquier Grenier.

La Maison de la Culture et Pasquier Grenier ont entamé une action de valorisation des 
sgraffi tes, un élément ornemental caractéristique de l’Art nouveau. 
Grâce à des architectes tels que les frères Strauven, d’abord, Georges Bariseau, Henry 
Chantry, Paul Clerbaux, Georges De Porre, T. Descamps, Alphonse Dufour, Georges Dugardin, 
Edmond Du Vivier, Oscar Stique, Julien Van de Kerkhove, Jean Winants, la Ville de Tournai 
dispose d’un capital important de sgraffi tes qui peuvent faire l’objet de circuits touristique, 
de l’édition d’une étude... C’est ainsi que notre association a mandaté Coralie Cardon pour un 
reportage photographique systématique.

Jacky Legge

Des fleurs et des feuilles
dans leur maturité automnale
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© Coralie Cardon
Pasquier Grenier.

La Maison de la Culture et Pasquier Grenier ont entamé une action de valorisation des 
sgraffi tes, un élément ornemental caractéristique de l’Art nouveau. 
Grâce à des architectes tels que les frères Strauven, d’abord, Georges Bariseau, Henry 
Chantry, Paul Clerbaux, Georges De Porre, T. Descamps, Alphonse Dufour, Georges Dugardin, 
Edmond Du Vivier, Oscar Stique, Julien Van de Kerkhove, Jean Winants, la Ville de Tournai 
dispose d’un capital important de sgraffi tes qui peuvent faire l’objet de circuits touristique,
de l’édition d’une étude... C’est ainsi que notre association a mandaté Coralie Cardon pour un 
reportage photographique systématique.

Jacky Legge
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«  Le terme sgraffi te désigne une technique décorative très ancienne de gravure sur mortier. Dans son expres-
sion la plus simple, le décor en sgraffi te est appliqué sur un mur de briques et se présente sous la forme d’un 
revêtement de mortier monochrome incisé ou gratté de manière à faire apparaître une couche de fond plus 
sombre. Le résultat donne un tracé à la ligne claire délimitant des surfaces en aplat. Dans des compositions plus 
élaborées, la technique peut prendre des aspects variés. Les mortiers appliqués en fi nes couches successives 
peuvent être colorés dans la masse ou peints, le plus souvent avec une solution à base de pigments fi xés au 
verre soluble pour résister aux intempéries. »

Fondation Roi Baudoin 

Notélé est associée à la démarche de prise de conscience 
de cet élément ornemental. La télévision régionale a réalisé 
un reportage, dont la conclusion incite les propriétaires des 
immeubles à se mettre en relation avec Alain Carbonnelle 
qui, au nom de Pasquier Grenier, facilitera les démarches 
auprès de la Région wallonne pour l’obtention des subsides.

Dans le tome XIII des Mémoires de la Société royale d’His-
toire et d’Archéologie de Tournai, est paru un passionnant 
article de Jean Morjan : « L’Art Nouveau à Tournai ».

Professeur honoraire de l’Académie royale des Beaux-Arts de 
Bruxelles, Jean Morjean a épluché le maximum d’archives 
à l’Hôtel de Ville de Tournai, à la Bibliothèque de la Ville, 
aux Archives de l’Etat. Il a structuré sa contribution par 
discipline : les graphistes et dessinateurs d’affi ches, les 
architectes et, enfi n, les artisans. Parmi ces derniers, il 
relève deux sgraffi teurs : Victor Facon (Tournai, 6 février 
1874 – Woluwe) et Victor Czernick (Paris, 20 janvier 1876 
– Tournai, 2 juin 1913). 

Victor Facon était peintre et professeur à l’Ecole Saint-
Luc. Il se forma à la fois à Saint-Luc et à l’Académie des 
Beaux-Arts de Tournai. Il réalise des compositions murales 
à l’église du Séminaire, dans la chapelle du Rosaire à la 
cathédrale et à l’église Saint-Nicolas (pèlerinage à Notre-
Dame de Lourdes). Il est également l’auteur d’une fresque 
dans l’église Saint-Louis de Beignée, à Ham-sur-Heure.

A ce jour, nous avons répertorié dans la ville de Tournai 57 
façades comportant des sgraffi tes. Elles sont relativement 
concentrées :

• dans le quartier de la gare (avenues Van Cutsem, des 
Frères Haghe, boulevards des Déportés, des Combattants, 
place V. Carbonnelle, rues Childéric, de l’Athénée)

• dans le quartier de la Justice, au sens large (boulevard 
du Roi Albert, rues Albert Asou, Rogier, Sainte-Catherine, 
de la Justice, Vauban, de Fontenoy)

• sans oublier l’avenue de Maire, les boulevards Delwart 
et Léopold, les rues Cottrel, des Champs (l’Union in-
dustrielle), Gualbert (Kain, dans le prolongement de 
l’avenue Elisabeth).

A Tournai, les sgraffi tes représentent majoritairement la 
nature et, plus particulièrement, des feuillages et des 
fl eurs. Le traitement est géométrisé avec trois caractéris-
tiques : une simplifi cation des formes, une accentuation 
des contours et une composition basée sur la symétrie.

Dans ce registre de sgraffi tes, le passant aura souvent 
l’impression que les fl eurs et feuilles sont représentées dans 
leur maturité automnale. Ce sentiment peut être renforcé, 
aujourd’hui, par l’altération (intempéries, pollution...) de 
la surface de l’ornement.

Un nombre appréciable de compositions allient le jaune, le 
brun, le gris et le blanc, d’autres plus simplement le vert et 
le jaune, auxquels peut s’ajouter le gris, en passant par le 
jaune et le gris, sans oublier une démultiplication de tons.
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«  Le terme sgraffi te désigne une technique décorative très ancienne de gravure sur mortier. Dans son expres-
sion la plus simple, le décor en sgraffi te est appliqué sur un mur de briques et se présente sous la forme d’un 
revêtement de mortier monochrome incisé ou gratté de manière à faire apparaître une couche de fond plus 
sombre. Le résultat donne un tracé à la ligne claire délimitant des surfaces en aplat. Dans des compositions plus 
élaborées, la technique peut prendre des aspects variés. Les mortiers appliqués en fi nes couches successives 
peuvent être colorés dans la masse ou peints, le plus souvent avec une solution à base de pigments fi xés au 
verre soluble pour résister aux intempéries. »

Fondation Roi Baudoin 

Notélé est associée à la démarche de prise de conscience
de cet élément ornemental. La télévision régionale a réalisé
un reportage, dont la conclusion incite les propriétaires des
immeubles à se mettre en relation avec Alain Carbonnelle
qui, au nom de Pasquier Grenier, facilitera les démarches
auprès de la Région wallonne pour l’obtention des subsides.

Dans le tome XIII des Mémoires de la Société royale d’His-
toire et d’Archéologie de Tournai, est paru un passionnant
article de Jean Morjan : « L’Art Nouveau à Tournai ».

Professeur honoraire de l’Académie royale des Beaux-Arts de
Bruxelles, Jean Morjean a épluché le maximum d’archives
à l’Hôtel de Ville de Tournai, à la Bibliothèque de la Ville,
aux Archives de l’Etat. Il a structuré sa contribution par 
discipline : les graphistes et dessinateurs d’affi ches, les
architectes et, enfi n, les artisans. Parmi ces derniers, il 
relève deux sgraffi teurs : Victor Facon (Tournai, 6 février 
1874 – Woluwe) et Victor Czernick (Paris, 20 janvier 1876
– Tournai, 2 juin 1913). 

Victor Facon était peintre et professeur à l’Ecole Saint-
Luc. Il se forma à la fois à Saint-Luc et à l’Académie des
Beaux-Arts de Tournai. Il réalise des compositions murales
à l’église du Séminaire, dans la chapelle du Rosaire à la
cathédrale et à l’église Saint-Nicolas (pèlerinage à Notre-
Dame de Lourdes). Il est également l’auteur d’une fresque
dans l’église Saint-Louis de Beignée, à Ham-sur-Heure.

A ce jour, nous avons répertorié dans la ville de Tournai 57
façades comportant des sgraffi tes. Elles sont relativement
concentrées :

• dans le quartier de la gare (avenues Van Cutsem, des
Frères Haghe, boulevards des Déportés, des Combattants,
place V. Carbonnelle, rues Childéric, de l’Athénée)

• dans le quartier de la Justice, au sens large (boulevard
du Roi Albert, rues Albert Asou, Rogier, Sainte-Catherine,
de la Justice, Vauban, de Fontenoy)

• sans oublier l’avenue de Maire, les boulevards Delwart
et Léopold, les rues Cottrel, des Champs (l’Union in-
dustrielle), Gualbert (Kain, dans le prolongement de
l’avenue Elisabeth).

A Tournai, les sgraffi tes représentent majoritairement la
nature et, plus particulièrement, des feuillages et des
fl eurs. Le traitement est géométrisé avec trois caractéris-
tiques : une simplifi cation des formes, une accentuation
des contours et une composition basée sur la symétrie.

Dans ce registre de sgraffi tes, le passant aura souvent
l’impression que les fl eurs et feuilles sont représentées dans
leur maturité automnale. Ce sentiment peut être renforcé,
aujourd’hui, par l’altération (intempéries, pollution...) de
la surface de l’ornement.

Un nombre appréciable de compositions allient le jaune, le
brun, le gris et le blanc, d’autres plus simplement le vert et
le jaune, auxquels peut s’ajouter le gris, en passant par le
jaune et le gris, sans oublier une démultiplication de tons.
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Les constructions de Charles Henri 
Schelstraete à Tournai se reconnaissent assez 
aisément grâce à leur style architectural. 
Par ailleurs, il avait l’habitude d’intégrer 
dans la façade l’indication de son nom et 
de sa qualité, à l’instar d’un certain nombre 
d’hommes du trait.

Jacky Legge

Architecte formé à l’Ecole Saint-Luc, à Tournai, Charles 
Henri Schelstraete (Tournai, 30 janvier 1896 – Tournai, 
17 novembre 1976) est d’abord chef de bureau chez les 
architectes français Dupire et Pannière, à partir de 1920. 
Il installe son propre bureau à Tournai en 1929. De 1956 à 
1958, il est président de l’Union syndicale des Architectes 
de Tournai.

La jeune famille de Bernard-Xavier Leclercq est immédia-
tement tombée sous le charme de l’habitation sise 10, 
rue Général Rucquoy, aux abords du Palais de Justice. 
Tout en la modernisant, le couple a tenu à maintenir des 
caractéristiques qui font la grande partie du charme des 
lieux : des portes en quart d’arc de cercle dans le hall et 
la salle de séjour, le revêtement du sol et, surtout, un 
vitrail dans cette dernière pièce avec une composition 
qui suggère un aquarium.

Quelle chance de pouvoir pénétrer dans l’intimité de telles 
constructions où le soin apporté au traitement de la façade 
a son équivalent dans l’aménagement intérieur.Pa
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Un vitrail en hauteur
en forme d’aquarium

Rue Général
Rucquoy, 10.

Les constructions de Charles Henri 
Schelstraete à Tournai se reconnaissent assez 
aisément grâce à leur style architectural.
Par ailleurs, il avait l’habitude d’intégrer 
dans la façade l’indication de son nom et 
de sa qualité, à l’instar d’un certain nombre 
d’hommes du trait.

Jacky Legge

Architecte formé à l’Ecole Saint-Luc, à Tournai, Charles 
Henri Schelstraete (Tournai, 30 janvier 1896 – Tournai, 
17 novembre 1976) est d’abord chef de bureau chez les 
architectes français Dupire et Pannière, à partir de 1920. 
Il installe son propre bureau à Tournai en 1929. De 1956 à 
1958, il est président de l’Union syndicale des Architectes 
de Tournai.

La jeune famille de Bernard-Xavier Leclercq est immédia-
tement tombée sous le charme de l’habitation sise 10, 
rue Général Rucquoy, aux abords du Palais de Justice. 
Tout en la modernisant, le couple a tenu à maintenir des 
caractéristiques qui font la grande partie du charme des 
lieux : des portes en quart d’arc de cercle dans le hall et 
la salle de séjour, le revêtement du sol et, surtout, un 
vitrail dans cette dernière pièce avec une composition 
qui suggère un aquarium.

Quelle chance de pouvoir pénétrer dans l’intimité de telles 
constructions où le soin apporté au traitement de la façade 
a son équivalent dans l’aménagement intérieur.Pa
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Un vitrail en hauteur
en forme d’aquarium

Rue Général
Rucquoy, 10.
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Constructions de Charles Henri Schelstraete, à Tournai :
• Boulevard du Roi Albert, 11
• Boulevard du Roi Albert, 17 – rue de Fontenoy (1929. 

Commanditaire : M. Delaurent).
• Grand-Place, 29 (reconstruction)
• Place Verte (reconstruction)
• Rue Général Piron, 116 
• Rue Général Rucquoy, 10 
• Rue Général Rucquoy, 14 (entrepreneurs : Lechantre / 

et fi ls / entrepreneurs / Wez-Velvain) 
• Rue Rogier – rue de la Citadelle (1931. Commanditaire : 

M. Dufour).
• Coin du 3e Chasseurs à Pied et boulevard du Roi Albert
• Dépôt des Brasseries Artois, quai Saint-Brice (1945. 

Commanditaire : Brasserie Artois, avec un bas-relief 
de Nelly Mercier).

Constructions dans l’entité de Tournai :
• Avenue des Sorbiers, Froyennes (1927. Commanditaire : 

F. Carpentier).
• Mourcourt (1928. Commanditaire : M. Ferrain).
• Café, atelier et habitation, Froyennes (1931. 

Commanditaire : M. Dupuis).
• Rue des Vignobles, Vaulx (1934. Commanditaire : 

M. Van Dorpe).
• Béclers (1936. Commanditaires : M. et Mme Leroy).
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Thomas Decroix (Versailles, 6 novembre 1973) a été durant 
17 ans tailleur de pierre. Il a travaillé sur des chantiers 
de restauration de bâtiments historiques dans la région 
parisienne, en Alsace et en Touraine. Suite à de sérieux 
problèmes de santé, Thomas a repris des études. Il est venu 
à l’ESA Saint-Luc, Tournai, dans la section photographie. 
Il a bénéfi cié des conseils de professeurs tels que Daniel 
Brunemer, Didier Coeck, Michel Couturier ou 
Pierre-Henri Leman.

La passion du bâti continuait à le tarauder.

Thomas a focalisé son objectif sur des 
façades, avec le regard, cette fois du 
photographe, lui qui durant, des années 
avait « le nez collé sur elles », selon sa 
propre expression.

Il a réalisé des cadrages serrés qui mettent 
en évidence des formes géométriques. La 
démarche correspond à des structures 
chères à Piet Mondrian dont il apprécie 
particulièrement les œuvres abstraites.

Pour l’exposition d’étudiants en arts 
programmée à l’Académie des Beaux-
Arts, en octobre 2012, il s’est baladé 
dans la Ville de Tournai d’une manière 
systématique. En juillet et août, il avait 
divisé la cité en quatre quartiers qu’il a 

arpentés à la recherche de jeux singuliers entre matières, 
surfaces et couleurs.

Il a réalisé, ainsi, plus de 1.000 clichés pour en sélectionner 
18. Ceux-ci ont été disposés dans une forme géométrique 
qui joue des pleins et des vides. La composition participe 
à l’Art dans la Ville, une manifestation initiée par la Ville 
de Tournai.

Jacky Legge
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Un Mondrian de façades

Les marqueurs numérotés sur le plan 
indiquent l'emplacement des photo-
graphies selectionnées et preséntées 
dans le Hall de l'Académie des Beaux 
Arts de Tournai
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propre expression.
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Un Mondrian de façades
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Jacky Legge

L’entretien irrégulier des voiries, des actes de malveillance 
ou de vandalisme malmènent la bonne physionomie de 
nos rues.

Ici, il manque un ou plusieurs pavés. Là, la rambarde qui 
protège le passant d’une noyade dans l’Escaut manque. 
Ici, encore, la vitre de la cabine téléphonique a volé 
en éclats.

Manu Bayon (22 novembre 1988), le « soigneur des 
rues », tente de remédier à cet état de chose.

D’abord dans la discrétion totale et depuis quelques 
mois, avec une bienveillance de la population, voire 
des autorités.

En effet, il était une époque où Manu portait un sac à 
dos sur l’épaule rempli d’éléments en bois de dimensions 
diverses peints en rouge « Croix-Rouge» et un marteau 
dans sa poche.

Dès qu’il observait un « trou » dans un trottoir suite à 
la disparition d’un pavé, il s’agenouillait et choisissait 
un ou deux blocs de bois pour combler le vide. Quelques 
coups de marteau pour donner de la permanence à 
l’intervention « chirurgicale ».

Pour le parapet ou la cabine téléphonique, Manu utilisait 
des planches de parpaings peintes de la même couleur 
rouge.

Sa démarche a été intégrée à l’opération L’Art dans la Ville 
organisée par l’Administration communale de Tournai et 
pensée par l’échevin de la culture avec le concours des 
structures culturelles reconnues et de jeunes créateurs.

Pour son jury de fi n d’année, à l’Académie des Beaux-Arts 
de Tournai, Manu a sollicité l’aide de quelques proches 

Manu Bayon, le soigneur de rue
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pour fi lmer ses « applications de soins ». Ce reportage et son intervention 
lui ont valu une très belle appréciation du jury, en juin 2012 : la plus grande 
distinction et la Bourse Dapsens octroyée par la Ville.

Cette reconnaissance n’entame en rien à l’action de Manu basée dans un 
premier temps, sur le constat d’une situation réelle insatisfaisante et, dans 
un second temps, d’une solution mariant fantaisie et effi cacité – ironie et 
dénonciation.

Depuis, Manu a fait d’autres opérations de « soins » à Bruxelles, Béthune, 
Bully-les-Mines, Lille, Lyon.

La démarche a été remarquée pour son originalité par plusieurs jurys de 
concours. C’est ainsi qu’en 2012, il obtenu le Prix du Hainaut (Province), le 
Prix international de la Ville de Tournai, ainsi que le Young Energie Short 
Films Competition, à Berlin.

Une démarche et des créations gentiment «subversives », « méchamment » 
citoyennes.
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Un workshop au sujet
des dents creuses, à Tournai

Comme animateur de la Maison de la 
Culture de Tournai sensibilisant aux 
architectures contemporaine, j’ai été invité, 
en octobre 2012, à passer un bout de soirée 
à la découverte de projets pour transformer 
les « dents creuses » en gestes structurants 
avec des étudiants de 2e et de 3e années 
de l’UCL – LOCI, à Tournai. Les « dents 
creuses » sont un regrettable héritage 
des bombardements de la Seconde Guerre 
mondiale. Il s’agit des espaces du tissu 
urbain qui n’ont pas été rebâtis, malgré les 
plus de septante ans qui nous séparent de 
Mai 40. Les propositions résultaient d’un 
work shop intense vécu en petits groupes, 
bref une dynamique collective qui permet 
d’atténuer les ego pour réfl échir ensemble 
à des solutions dynamiques, innovantes et 
tenant compte de la population.

Jacky Legge

Mes coups de cœur furent :

• Une disposition de lattes de bois jaunes et rouges à la 
rue des Maux évoquant la trame des tissus industriels 
ou de la tapisserie de haute lisse, en référence à 
TAMAT, le Centre de la Tapisserie, des Arts muraux et 

des Arts du Tissu. Une autre structure faisait référence 
aux mâts de bateau à la rue Saint-Jacques. 

• Une avalanche de plaques métalliques suspendues 
dans l’espace donnant l’impression d’une implosion 
suspendue dans le temps d’une habitation. 
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• La mise en couleur au moyen de  teintes « fl uo » des 
croix de consolidation des ouvertures de fenêtres 
que le passant n’aperçoit par la force de l’habitude 
lorsqu’il longe la maison attenante au Musée d’Histoire 
et d’Archéologie. Les étudiants proposent également 
l’application d’une grande croix sur la façade, une 
affi rmation de l’état d’abandon.

• Deux plaques découpées dégageant de fi nes bandes 
horizontales s’enchevêtrent pour former une colonne 
vertébrale selon un élégant galbe. Il s’agit d’un beau 
contraste de matériaux et de lignes par rapport à la 
tradition architecturale des maisons tournaisiennes. 
C’est le coup de cœur architectural et esthétique de 
la rencontre.

• Trois projets inspirés des « fl ash tag » forment, lui, 
le coup de cœur artistique. Pour les non initiés, il 
s’agit d’une application de code barres 2D, appelé 
également « tag 2D datamatrix », ainsi que « QRcode ». 
Le premier fl ash tag  a été imaginé pour prendre 

place à l’échelle humaine dans la « dent creuse », 
face au magasin de photographie Delmotte, à la rue 
de Pont. Il se prolongerait dans le passage piéton 
déformé pour devenir geste plastique. C’était pour 
moi le plus juste ; un projet qui aurait pu s’inscrire, 
par exemple, dans la dynamique de l’Art dans la Ville, 
une initiative de la Ville de Tournai.

Les autres démarches avaient, sans conteste, aussi leur 
intérêt : une structure « chewing-gum », une main 
géante de marionnettiste « accoudée » à un pignon de 
maison, une avalanche de tuyaux industriels PVC, un 
surprenant presse frites, une dégringolade de pavés...

Ces ateliers de recherche active, de réfl exion, de re-
mises en question, de propositions concrètes sont des 
moments de développement personnel pour qui les vive 
profondément. J’ai l’impression d’avoir été associé à 
cette dynamique. 

L’imaginaire pourrait se transformer en réalités ; pour 
le plus grand bien de la Ville.
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maison, une avalanche de tuyaux industriels PVC, un 
surprenant presse frites, une dégringolade de pavés...

Ces ateliers de recherche active, de réfl exion, de re-
mises en question, de propositions concrètes sont des 
moments de développement personnel pour qui les vive 
profondément. J’ai l’impression d’avoir été associé à 
cette dynamique. 

L’imaginaire pourrait se transformer en réalités ; pour 
le plus grand bien de la Ville.
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C’est au beau  milieu de l’activité scolaire qui régnait ce matin-là dans les bâtiments de 
LOCI  Archi, site de Tournai (Saint-Luc) à Ramegnies-Chin, que je rencontrai Béatrice Renard, 
Tournaisienne, elle me fait part de son parcours : 

Diplômée architecte, sortie en 1980 de Saint-Luc. Avant d’occuper le poste d’enseignante 
en géométrie spatiale et de chargée de communication, elle a exercé en tant qu’architecte 
indépendante associée à Jean-Louis Dumortier jusqu’en juin 2011. 

Elle fait état du peu de maîtres d’ouvrage qui laissent « carte blanche » à leur architecte 
mais me cite l’un ou l’autre projet où elle a pu vraiment s’investir avec succès. 

Depuis près de six ans, au sein du staff de l’I.S.A. Saint-Luc puis récemment au sein 
de la Faculté d’Architecture, d’ingénierie architecturale, d’urbanisme, elle se consacre 
essentiellement à l’enseignement et à la communication interne et externe entre les trois 
sites de la Faculté UCL : Tournai, Bruxelles (ex- Saint Luc) et Louvain la Neuve.

Le cours qu’elle dispense est un cours de base qui  part des lois de la géométrie descriptive 
défi nies par Monge. Cela comporte à la fois théorie et applications autour de la 
représentation et composition architecturale, autour de la perspective et des ombres. Les 
étudiants sont amenés à travailler dans l’espace et à représenter des volumes sur support 
plan par tracé aux instruments et non par ordinateur, car le processus et la vision d’ensemble  
ne sont pas les mêmes, me dit-elle.

Il est bien évident que ses activités en  communications l’absorbent énormément et c’est à ce 
titre que je viens m’adresser à elle.

Propos recueillis par Adrien Desmet – Janvier 2012

Rencontrée… Béatrice Renard

Bureau de Police Rue Royale
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Vous avez présenté récemment à la Maison de la Culture 
de Tournai, une exposition de travaux d’étudiants qui 
traitaient de la confrontation entre lieux historiques et 
formes contemporaines.

« Il est vrai que je m’investis dans plusieurs commissions 
qui traitent d’intégration d’architecture contemporaine à 
Tournai et en Wallonie Picarde (en collaboration avec la 
Maison de la culture et le Conseil de développement de la 
Wallonie Picarde) et par ailleurs, il existe une volonté de 
la Faculté de participer davantage à la vie tournaisienne 
et de lancer le dialogue au moyen de projets d’architecture 
imaginés dans des quartiers de Tournai. 

Des étudiants avaient travaillé sur projets localisés sur des 
sites tournaisiens, notamment sur le square Marie-Louise 
face au Palais de Justice. L’étude programmée par le corps 
enseignant comprenait une maison de quartier et une 
crèche, répondant à des besoins réels. D’autres études de 
ponts habités sur l’Escaut, d’une école d’architecture sur 
les quais, d’un passage « lumière » entre la rue Perdue et 
l’église Saint-Quentin et d’un centre de rencontres et de 
services inter-générationnels près de la rue des Jésuites 
ont également été réalisées.

Ce sont ces projets que nous avons, en accord avec la 
Maison de la Culture, souhaité exposer pour que les 
Tournaisiens puissent en profi ter.

Deux expositions virent le jour avec succès lors des 
« journées de l’architecture » et de « l’art dans la ville », 
l’une à la maison de la Culture comprenant des projets 
d’architecture urbaine et l’autre sur la « couleur in situ » 
à la Chapelle des Croisiers. Une conférence de Thierry 
Decuypere couronna ces moments de relation d’architecture 
entre la Faculté et les Tournaisiens.»

A ce propos, Thierry Decuypere , lors de sa conférence, 
remettait en cause la notion d’art contemporain et d’archi-
tecture contemporaine, me semblait t il ?

« Il remettait en cause les termes « intégration et rupture » 
en matière d’architecture contemporaine. En comparaison 
avec la peinture ou la danse contemporaine qui partent 
d’une liberté d’expression, l’architecture est plus exigeante. 
L’architecture doit être porteuse d’une identité, répondre 
à des besoins, des intentions mais aussi à des valeurs. 
Dès lors, l’architecte établit un dialogue entre son œuvre 
et le contexte géographique, social, historique, culturel; 
c’est à ce moment que l’architecture devient une réponse 
d’intégration adaptée et réconfortante. Nous avons tous 
souffert d’architectures sans fondements.

Aujourd’hui plus que jamais, elle doit être fonctionnelle, 
écologique, durable, respectueuse du contexte urbain ou 
rural, respectueuse d’un budget et puis dans un même 
temps, doit apporter bien-être, harmonie et poésie. Le 
terme « contemporain » fait peur parce qu’il intègre des 
notions d’« inédit » que nous ne sommes pas toujours 
prêts à recevoir. Et pourtant en architecture, toute œuvre 
est inédite, contemporaine, parce qu’elle répond à une 
situation particulière de son temps. 

L’exemple du projet de Musée du Folklore de Mouscron 
que Thierry Decuypere a développé lors de sa conférence 
est assez évocateur.

Véronique Van de Voorde, conservatrice du musée, sou-
haitait agrandir le musée existant. Au départ, quelques 
commodités en plus. L’architecte de la ville a alors dessiné 

un projet d’extension. Et puis une demande de subsides 
auprès du Ministère de la Fédération Wallonie-Bruxelles a 
fait émerger un concours d’idées. La Cellule Architecture 
de la FWB veille effectivement à ce que les subsides et 
investissements dans les équipements publics soient 
attribués à des architectures de qualité. 

Le projet de base a ainsi pu évoluer. Le projet de Thierry 
Decuypere qui a été sélectionné, n’est pas conçu comme 
un simple prolongement de ce qui existe mais comme une 
remise en question de tout ce musée et de son intégration. 
Il en est arrivé à le positionner dans le parc communal 
en lien avec la ville.

Il a accompli, à la base, une étude analytique du site, du 
lieu d’exposition et des objets à exposer, des contextes 
possibles en gommant les clichés qui amènent à repro-
duire une ambiance ancienne par l’exposition de choses 
disparates glanées par ci, par là, mannequin en sus, dans 
un espace assez quelconque.

Faire ressurgir le folklore local n’est pas mettre en place 
quelques objets bien choisis, en reproduisant un cadre 
ou un poncif d’un autre temps, mais bien de transmettre 
un message et de susciter une émotion auprès du public 
actuel, dans un espace muséal d’aujourd’hui adapté à 
l’échelle des objets à exposer. 

Viendra maintenant l’étape administrative, celle du dépôt 
du permis d’urbanisme…».

Peut-on définir le contemporain en architecture ?
Des exemples à Tournai ?

«Cette défi nition est diffi cile. Il existe d’ailleurs différentes 
architectures contemporaines. Je vais tenter d’y répondre 
par des exemples. 

Est-elle liée à une époque, à un contexte actuel mais 
aussi prévisionnel ?

L’architecture contemporaine de qualité traversera les 
époques, elle sera le refl et de son époque, une architec-
ture responsable, pérenne et évolutive, qui tient compte 
du bien commun, bien des occupants mais aussi d’un 
voisinage large.

Si nous prenons l’exemple du nouveau commissariat de 
police de Tournai, les volumétries, la technicité et les 
matériaux suggèrent une architecture contemporaine 
mais ne sont pas en accord avec les besoins évolutifs 
des occupants. Les bureaux-cellules ne permettent pas 
d’extension et de connexions dont ils ont besoin. 

L’architecture contemporaine est celle qui va répondre aux 
besoins, aux contextes et enjeux d’aujourd’hui (la technicité 
des matériaux actuels en est un témoin), les mettre en 
dialogue et cohésion, pour rejoindre les fonctionnements, 
les objectifs et aspirations de ses occupants. 

A ce titre, si on s’en tient à une stricte défi nition, on pourrait 
dire que tout ce qui s’est reconstruit à Tournai après la 
guerre de 1940-1945 est de l’architecture contemporaine …

Mais il ne s’agit pas que de cela. La rencontre avec une 
architecture de qualité a parfois été manquée. 

Et encore aujourd’hui, peut-on appeler « architecture 
contemporaine » cette architecture de promotion qui 
répond certes à des besoins d’aujourd’hui mais nie le 
tissu urbain? Se rajoute un étage pour être rentable ? Ou 
encore, cette architecture qui respecte les règlements, Pa
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Viendra maintenant l’étape administrative, celle du dépôt 
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Des exemples à Tournai ?

«Cette défi nition est diffi cile. Il existe d’ailleurs différentes 
architectures contemporaines. Je vais tenter d’y répondre 
par des exemples. 

Est-elle liée à une époque, à un contexte actuel mais 
aussi prévisionnel ?

L’architecture contemporaine de qualité traversera les 
époques, elle sera le refl et de son époque, une architec-
ture responsable, pérenne et évolutive, qui tient compte 
du bien commun, bien des occupants mais aussi d’un 
voisinage large.

Si nous prenons l’exemple du nouveau commissariat de 
police de Tournai, les volumétries, la technicité et les 
matériaux suggèrent une architecture contemporaine 
mais ne sont pas en accord avec les besoins évolutifs 
des occupants. Les bureaux-cellules ne permettent pas 
d’extension et de connexions dont ils ont besoin. 

L’architecture contemporaine est celle qui va répondre aux 
besoins, aux contextes et enjeux d’aujourd’hui (la technicité 
des matériaux actuels en est un témoin), les mettre en 
dialogue et cohésion, pour rejoindre les fonctionnements, 
les objectifs et aspirations de ses occupants. 

A ce titre, si on s’en tient à une stricte défi nition, on pourrait 
dire que tout ce qui s’est reconstruit à Tournai après la 
guerre de 1940-1945 est de l’architecture contemporaine …

Mais il ne s’agit pas que de cela. La rencontre avec une 
architecture de qualité a parfois été manquée. 

Et encore aujourd’hui, peut-on appeler « architecture 
contemporaine » cette architecture de promotion qui 
répond certes à des besoins d’aujourd’hui mais nie le 
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les alignements mais passe à côté de l’architecture par 
un discours pauvre, des proportions et des compositions 
inadaptées. Je les appellerais plus volontiers « construc-
tions contemporaines ». 

Après la période de reconstruction, quelles architectures 
de qualité rencontre-t-on à Tournai ? 

On y dénombre peu de réalisations neuves, par contre, 
de nombreuses réhabilitations ou restaurations. Tournai 
a un patrimoine important et de qualité qui mérite toute 
notre attention, habitat, manufactures, industries... 
Restaurer une façade et transformer le fonctionnement 
interne d’une habitation, d’un bâtiment en répondant aux 
besoins actuels, fait partie de l’architecture contempo-
raine. En règle générale, on garde les façades existantes 
pour plaquer à l’arrière un aménagement de qualité mais 
réellement, il est vrai qu’ un travail sur les façades, il 
n’y en a quasi pas.

En ce qui concerne les quelques réalisations neuves 
de qualité, je citerais le café « À la Botte de Lin » 
sur la Grand Place, des architectes Roger Damien et 
R. Leroy, l’habitation de l’architecte Robert Schotte sur 
le quai Dumon ou celle de J. Wilfart pour le photographe 
J.P. Delvigne à la Rue de la Wallonie. Ces architectures 
sont en osmose avec le milieu bâti et affi chent la griffe 
de leur époque à côté d’architectures pastiches.

Et parmi les réalisations plus récentes, me tiennent à cœur 
l’extension de l’Ecole de danse « Danse et Compagnie » 
sur le quai du Luchet d’Antoing de l’architecte Pascale 
Béthune et le restaurant « Le Corto Malté » réalisé par 
l’Atelier d’architecture Meunier-Westrade et Jan Godijns, 
pour les abords.

Maison Quai Dumon

Ecole de danse
Luchet d'Antoing
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Pourquoi cette architecture a-t-elle du mal à émerger ? 

Les architectes se heurtent régulièrement à des règlements 
et des normes qui ne sont pas toujours en accord avec 
une réponse actuelle, entre autres avec la récupération 
d’énergie qui est prioritaire de nos jours. Pourquoi une 
façade entièrement vitrée, en acier Corten ou en bois, 
ou une toiture-terrasse ne répondraient-elles pas à une 
intégration urbaine? Et si parfois, les architectes trouvent 
une oreille attentive et avisée auprès de certains fonc-
tionnaires de l’Administration de l’Urbanisme, il n’en est 
pas de même lorsqu’ils ont la sanction du Fonctionnaire-
Délégué sévissant dans une partie du Hainaut. Celui-ci, 
en tant que juriste, fait tout simplement appliquer les 
règlements.

Aussi, les maîtres d’ouvrage, déjà frileux vis-à-vis d’une 
architecture qui diffère du « connu », de l’imitation, ne 
résistent pas longtemps aux longueurs et arcanes des 
recours après refus d’un permis d’urbanisme. 

Quelles lignes de conduite en matière d’architecture 
contemporaine?

« Un architecte n’est pas un artiste qui produit une œuvre 
en toute liberté, parce qu’il la ressent comme telle ou 
selon un concept qui l’inspire. Un architecte doit répondre 
à une demande avant tout. Son rôle n’est pas simple. 

Une architecture contemporaine de qualité se doit d’être 
remarquable et aboutie mais doit s’intégrer dans un 
tissu urbain en répondant à des besoins du moment, à 
diverses demandes, autant d’éléments qui refusent tout 
a priori ou recette.

Mon confrère Jean-Louis Dumortier a fait une étude très 
intéressante différenciant intégration et rupture.

Je vous en cite les phrases-clefs.

Intégration : Intégrer c’est interroger le milieu, le 
cadre de vie des habitants et proposer des hypothèses 
d’insertion de l’architecture. C’est dialoguer.

Déviances possibles : 
Formalisme ou nécessité de se fondre dans un cadre 
existant en soumission aux règles établies. 
Conformisme ou refus de remise en cause des règles et 
habitudes par souci d’uniformisation. 

Rupture : Concept à partir d’un moteur de création 
visant seul le résultat. 
Déviances possibles : 
Cassure ou inadéquation de créations architecturales 
dans un cadre donné.
Rupture ou nécessité de contrarier dans le but de se 
démarquer sous prétexte de mode. »

On parle de reconfi gurer la traversée de l’Escaut en centre 
ville en réponses aux normes européennes. Qu’en pensez-
vous ?

« Un collègue – Bernard Wittevrongel – nous a présenté 
une analyse qui a prévalu au projet d’élargissement de 
la Lys à Courtrai. Le tracé actuel est le résultat d’études 
d’experts sur l’historique de l’urbanisme de la ville, 
son évolution, la vie des quartiers, les liens avec les 
agglomérations voisines, les impératifs majeurs et des 
volontés appuyées. Une des volontés est de conserver 
des liens entre quartiers et éviter de morceler des îlots. 
C’est ainsi que des équipes ont planché sur l’étude de 
ponts adaptés aux situations. Les modes de conception 
des ponts peuvent être primordiaux quant à leur impact : 
les ponts relient des quartiers mais les culées peuvent 
aussi les détruire.

Un schéma directeur est essentiel pour orienter les travaux 
d’une ville, et dans le cas de l’élargissement de l’Escaut, 
c’est indispensable. Tournai ne peut pas se contenter 
d’opérations locales ; des liens doivent se tisser entre 
les quartiers à une échelle adaptée. J’ai fait partie de 
la CCAT de Tournai et je sais que Tournai possède un 
schéma directeur ; mais serait-il oublié dans les tiroirs ? 

Aménagement
Quai Saint-Brice
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Pourquoi cette architecture a-t-elle du mal à émerger ? 

Les architectes se heurtent régulièrement à des règlements 
et des normes qui ne sont pas toujours en accord avec 
une réponse actuelle, entre autres avec la récupération 
d’énergie qui est prioritaire de nos jours. Pourquoi une 
façade entièrement vitrée, en acier Corten ou en bois, 
ou une toiture-terrasse ne répondraient-elles pas à une 
intégration urbaine? Et si parfois, les architectes trouvent 
une oreille attentive et avisée auprès de certains fonc-
tionnaires de l’Administration de l’Urbanisme, il n’en est 
pas de même lorsqu’ils ont la sanction du Fonctionnaire-
Délégué sévissant dans une partie du Hainaut. Celui-ci, 
en tant que juriste, fait tout simplement appliquer les 
règlements.

Aussi, les maîtres d’ouvrage, déjà frileux vis-à-vis d’une 
architecture qui diffère du « connu », de l’imitation, ne 
résistent pas longtemps aux longueurs et arcanes des 
recours après refus d’un permis d’urbanisme. 

Quelles lignes de conduite en matière d’architecture 
contemporaine?

« Un architecte n’est pas un artiste qui produit une œuvre 
en toute liberté, parce qu’il la ressent comme telle ou 
selon un concept qui l’inspire. Un architecte doit répondre 
à une demande avant tout. Son rôle n’est pas simple. 

Une architecture contemporaine de qualité se doit d’être 
remarquable et aboutie mais doit s’intégrer dans un 
tissu urbain en répondant à des besoins du moment, à 
diverses demandes, autant d’éléments qui refusent tout 
a priori ou recette.

Mon confrère Jean-Louis Dumortier a fait une étude très 
intéressante différenciant intégration et rupture.

Je vous en cite les phrases-clefs.

Intégration : Intégrer c’est interroger le milieu, le 
cadre de vie des habitants et proposer des hypothèses 
d’insertion de l’architecture. C’est dialoguer.

Déviances possibles : 
Formalisme ou nécessité de se fondre dans un cadre 
existant en soumission aux règles établies. 
Conformisme ou refus de remise en cause des règles et 
habitudes par souci d’uniformisation. 

Rupture : Concept à partir d’un moteur de création 
visant seul le résultat. 
Déviances possibles : 
Cassure ou inadéquation de créations architecturales 
dans un cadre donné.
Rupture ou nécessité de contrarier dans le but de se 
démarquer sous prétexte de mode. »

On parle de reconfi gurer la traversée de l’Escaut en centre 
ville en réponses aux normes européennes. Qu’en pensez-
vous ?

« Un collègue – Bernard Wittevrongel – nous a présenté 
une analyse qui a prévalu au projet d’élargissement de 
la Lys à Courtrai. Le tracé actuel est le résultat d’études 
d’experts sur l’historique de l’urbanisme de la ville, 
son évolution, la vie des quartiers, les liens avec les 
agglomérations voisines, les impératifs majeurs et des 
volontés appuyées. Une des volontés est de conserver 
des liens entre quartiers et éviter de morceler des îlots. 
C’est ainsi que des équipes ont planché sur l’étude de 
ponts adaptés aux situations. Les modes de conception 
des ponts peuvent être primordiaux quant à leur impact : 
les ponts relient des quartiers mais les culées peuvent 
aussi les détruire.

Un schéma directeur est essentiel pour orienter les travaux 
d’une ville, et dans le cas de l’élargissement de l’Escaut, 
c’est indispensable. Tournai ne peut pas se contenter 
d’opérations locales ; des liens doivent se tisser entre 
les quartiers à une échelle adaptée. J’ai fait partie de 
la CCAT de Tournai et je sais que Tournai possède un 
schéma directeur ; mais serait-il oublié dans les tiroirs ? 
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Comment imaginez-vous une collaboration entre la faculté 
et Pasquier-Grenier et sous quelle forme ?

Les membres de l’association Pasquier-Grenier souhaitent 
favoriser des échanges et collaborations entre les étu-
diants/ professeurs et leur association.

Un des buts est également de sensibiliser la population 
Tournaisienne à l’architecture contemporaine et à son 
intégration dans une ville historique telle que Tournai, 
voire de faire émerger des idées de projets au sein de 
la ville.

Dans un premier temps, donnons-nous le temps de nous 
connaître, en approchant le lieu actuel qui a marqué 
son enseignement de l’architecture, Saint-Luc, son 
histoire, ses sections, les « anciens de renom » de la 
section « architecture » ainsi que quelques réalisations 
tournaisiennes.

Dans un deuxième temps, nous pourrions nous rencontrer 
par l’écriture ; Pasquier-Grenier édite un bulletin où 
enseignants et étudiants de notre Faculté pourraient 
lancer le dialogue entre le patrimoine tournaisien et 
l’architecture contemporaine. Des mémoires d’étudiants 
auraient le mérite d’y être diffusés. 

Un troisième temps pourrait voir s’exposer des projets 
d’étudiants localisés à Tournai. 

Parlez-moi de votre regard sur Tournai.

«Lorsque j’étais étudiante à l’ISA Saint-Luc de Ramegnies-
Chin -entre 1975 et 1980-, les rues de Tournai étaient 
désertes après 22H00, après les cinémas, seuls pôles attrac-
tifs. Même le week-end, la Grand-Place était triste. Mais 
durant ces dernières décades, tout a changé. Davantage 
de vie : la Maison de la Culture y est pour beaucoup grâce 
à la vie associative et culturelle qu’elle a suscitée, avec 
ses ateliers, ses festivals, ses spectacles et expositions 
de qualité, le cinéma « art et essai ». Le Carnaval a 
également mis le feu aux poudres, des confréries, des 
groupes associatifs ont vu le jour ; j’ai eu l’impression 
que la population était tapie et que d’un seul coup, 
elle se réveillait pour fouler du pied les rues et prendre 
possession de sa ville. 

La restauration de la Grand-Place a permis d’accueillir 
badauds et touristes sur les terrasses au premier rayon 
de soleil. La restauration de la Place Saint-Pierre et le 
carnaval ont redonné vie à ce quartier. La restauration 
des quais met en valeur toute l’architecture environnante, 
permet une belle promenade et attire la jeunesse. Bientôt 
le quartier « Cathédral ». Ca bouge un peu dans tous les 
coins, mais je ne vois pas bien le fi l conducteur. Où est 
ce plan directeur ? où sont les compétences extérieures 
qui apporteront un regard neuf sur notre Ville ? 

Pour les projets « scabreux », la CCATM (Commission 
Consultative Communale d’Aménagement du Territoire et 

de la Mobilité) est invitée à statuer mais il faut recon-
naître qu’on ne lui donne pas beaucoup de pouvoir, mis 
à part un côté consultatif. A l’heure où des Commissions 
se réunissent pour n’importe quelle décision, c’est un 
peu frustrant de voir un seul Fonctionnaire décider du 
sort de l’architecture.

La Commission « architecture contemporaine à Tournai », 
organisée par le Conseil de Développement de la Wallonie 
picarde dirigé par Toni da Costa et présidé par Pierre 
Got, réunit une trentaine de personnalités autour de ce 
sujet qui nous interpelle. Chantal Dassonville, Directrice 
générale adjointe de la Cellule Architecture en Fédération 
Wallonie-Bruxelles, y apporte d’ailleurs une contribu-
tion de taille par son combat pour une architecture 
de qualité ; elle nous a épaulés dans les « journées de 
l’architecture ». L’ARAHO est aussi fédératrice d’énergies 
positives au sein de Tournai.

Et puis Tournai possède en son sein une Faculté d’archi-
tecture UCL de renommée mais décentrée. Cependant, les 
autorités de l’UCL ont bien l’intention d’installer notre 
Faculté en centre ville. Les étudiants, avec leur jeunesse 
et leur dynamisme, apporteront certainement, par des 
travaux d’école, un regard neuf sur la ville. 

Une ville au potentiel énorme !» 

Façade Rue de la Wallonie
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Comment imaginez-vous une collaboration entre la faculté
et Pasquier-Grenier et sous quelle forme ?

Les membres de l’association Pasquier-Grenier souhaitent
favoriser des échanges et collaborations entre les étu-
diants/ professeurs et leur association.

Un des buts est également de sensibiliser la population
Tournaisienne à l’architecture contemporaine et à son
intégration dans une ville historique telle que Tournai,
voire de faire émerger des idées de projets au sein de
la ville.

Dans un premier temps, donnons-nous le temps de nous
connaître, en approchant le lieu actuel qui a marqué
son enseignement de l’architecture, Saint-Luc, son
histoire, ses sections, les « anciens de renom » de la
section « architecture » ainsi que quelques réalisations
tournaisiennes.

Dans un deuxième temps, nous pourrions nous rencontrer 
par l’écriture ; Pasquier-Grenier édite un bulletin où
enseignants et étudiants de notre Faculté pourraient
lancer le dialogue entre le patrimoine tournaisien et
l’architecture contemporaine. Des mémoires d’étudiants
auraient le mérite d’y être diffusés.

Un troisième temps pourrait voir s’exposer des projets
d’étudiants localisés à Tournai. 

Parlez-moi de votre regard sur Tournai.

«Lorsque j’étais étudiante à l’ISA Saint-Luc de Ramegnies-
Chin -entre 1975 et 1980-, les rues de Tournai étaient
désertes après 22H00, après les cinémas, seuls pôles attrac-
tifs. Même le week-end, la Grand-Place était triste. Mais
durant ces dernières décades, tout a changé. Davantage
de vie : la Maison de la Culture y est pour beaucoup grâce
à la vie associative et culturelle qu’elle a suscitée, avec
ses ateliers, ses festivals, ses spectacles et expositions
de qualité, le cinéma « art et essai ». Le Carnaval a
également mis le feu aux poudres, des confréries, des
groupes associatifs ont vu le jour ; j’ai eu l’impression
que la population était tapie et que d’un seul coup,
elle se réveillait pour fouler du pied les rues et prendre
possession de sa ville.

La restauration de la Grand-Place a permis d’accueillir 
badauds et touristes sur les terrasses au premier rayon
de soleil. La restauration de la Place Saint-Pierre et le
carnaval ont redonné vie à ce quartier. La restauration
des quais met en valeur toute l’architecture environnante,
permet une belle promenade et attire la jeunesse. Bientôt
le quartier « Cathédral ». Ca bouge un peu dans tous les
coins, mais je ne vois pas bien le fi l conducteur. Où est
ce plan directeur ? où sont les compétences extérieures
qui apporteront un regard neuf sur notre Ville ?

Pour les projets « scabreux », la CCATM (Commission
Consultative Communale d’Aménagement du Territoire et

de la Mobilité) est invitée à statuer mais il faut recon-
naître qu’on ne lui donne pas beaucoup de pouvoir, mis
à part un côté consultatif. A l’heure où des Commissions
se réunissent pour n’importe quelle décision, c’est un
peu frustrant de voir un seul Fonctionnaire décider du
sort de l’architecture.

La Commission « architecture contemporaine à Tournai »,
organisée par le Conseil de Développement de la Wallonie
picarde dirigé par Toni da Costa et présidé par Pierre
Got, réunit une trentaine de personnalités autour de ce
sujet qui nous interpelle. Chantal Dassonville, Directrice
générale adjointe de la Cellule Architecture en Fédération
Wallonie-Bruxelles, y apporte d’ailleurs une contribu-
tion de taille par son combat pour une architecture
de qualité ; elle nous a épaulés dans les « journées de
l’architecture ». L’ARAHO est aussi fédératrice d’énergies
positives au sein de Tournai.

Et puis Tournai possède en son sein une Faculté d’archi-
tecture UCL de renommée mais décentrée. Cependant, les
autorités de l’UCL ont bien l’intention d’installer notre
Faculté en centre ville. Les étudiants, avec leur jeunesse
et leur dynamisme, apporteront certainement, par des
travaux d’école, un regard neuf sur la ville. 

Une ville au potentiel énorme !» 

Façade Rue de la Wallonie
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Place Verte

Trois anglais emplumés
Sur la Place Verte se promenaient
Un homme du coin les interpelle
« Pourquoi avez-vous une pelle ? »

« On va creuser un trou
Pour récupérer nos sous
Des livres sterling qu’on a cachées
Voici quelques centaines d’années. »

Le riverain croit rêver.
Il les croyait à jamais enfermés
A double et même triple tour
Dans la vieille Grosse Tour.

Il s’inquiète, s’agite, se gratte le front
Détruire la place, il n’en est pas question !
« Ramassez plutôt les feuilles mortes
Cela fera plaisir aux joueurs de balle pelote. »

Apparaissent soudain une vache et son veau.
« Nous cherchons de l’herbe fraîche et de l’eau.
On nous avait dit que cette place était un paradis
Et que nous pourrions en paix y fi nir notre vie. »

Le fontainier s’empresse de les abreuver
Mais par derrière se fait attaquer.
« Eh, dit un taureau, que fais-tu à ma vache ?
Euh…Rien… J’admire ses jolies taches. »

« Tu as de la chance car sinon sur l’échafaud
Tu serais monté à coups de sabots.
La foire aux bestiaux c’est au mois de mai.
Alors, d’ici là, fi che-nous la paix ! »

Les British ont les guiboles chancelantes
Les dents qui claquent, les plumes vacillantes.
« Ils sont encore plus fous qu’en 1513.
Sauve qui peut ! Filons à l’anglaise… »

« Doucement…Pas si vite les gaillards !
Ne vous encourez pas sur les boulevards
Sans me laisser au moins un petit indice
Et… pas question de fi ler à la police !

Dans mon oreille, glissez votre secret.
Du doigt, montrez la parcelle argentée.
Sinon le clocher de Saint-Nicolas
Sur vos corps faméliques s’écroulera ! »

Timidement, trois index pointent alors
Vers le café « La Fontaine d’Or ».
Les mines sont désappointées.
« Oh my god ! Le trésor a déjà été trouvé. » 

Tant pis, dit le riverain.
Ainsi en a décidé le destin.
Il nous reste une seule chose à faire.
Entrer dans le bistrot et boire une bonne bière !

Incise littéraire

Catherine Vanden Broecke

Ecrit (et retravaillé par la suite !) par Catherine Vanden Broecke, lors de l’atelier d’écriture animé par les Ecrivains 
publics de Wallonie Picarde le 24 juillet 2012, dans le cadre de l’Académie d’été et du projet transnational LICI (Lively 
Cities).
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Place Verte

Trois anglais emplumés
Sur la Place Verte se promenaient
Un homme du coin les interpelle
« Pourquoi avez-vous une pelle ? »

« On va creuser un trou
Pour récupérer nos sous
Des livres sterling qu’on a cachées
Voici quelques centaines d’années. »

Le riverain croit rêver.
Il les croyait à jamais enfermés
A double et même triple tour
Dans la vieille Grosse Tour.

Il s’inquiète, s’agite, se gratte le front
Détruire la place, il n’en est pas question !
« Ramassez plutôt les feuilles mortes
Cela fera plaisir aux joueurs de balle pelote. »

Apparaissent soudain une vache et son veau.
« Nous cherchons de l’herbe fraîche et de l’eau.
On nous avait dit que cette place était un paradis
Et que nous pourrions en paix y fi nir notre vie. »

Le fontainier s’empresse de les abreuver
Mais par derrière se fait attaquer.
« Eh, dit un taureau, que fais-tu à ma vache ?
Euh…Rien… J’admire ses jolies taches. »

« Tu as de la chance car sinon sur l’échafaud
Tu serais monté à coups de sabots.
La foire aux bestiaux c’est au mois de mai.
Alors, d’ici là, fi che-nous la paix ! »

Les British ont les guiboles chancelantes
Les dents qui claquent, les plumes vacillantes.
« Ils sont encore plus fous qu’en 1513.
Sauve qui peut ! Filons à l’anglaise… »

« Doucement…Pas si vite les gaillards !
Ne vous encourez pas sur les boulevards
Sans me laisser au moins un petit indice
Et… pas question de fi ler à la police !

Dans mon oreille, glissez votre secret.
Du doigt, montrez la parcelle argentée.
Sinon le clocher de Saint-Nicolas
Sur vos corps faméliques s’écroulera ! »

Timidement, trois index pointent alors
Vers le café « La Fontaine d’Or ».
Les mines sont désappointées.
« Oh my god ! Le trésor a déjà été trouvé. » d

Tant pis, dit le riverain.
Ainsi en a décidé le destin.
Il nous reste une seule chose à faire.
Entrer dans le bistrot et boire une bonne bière !

Incise littéraire

Catherine Vanden Broecke

Ecrit (et retravaillé par la suite !) par Catherine Vanden Broecke, lors de l’atelier d’écriture animé par les Ecrivains
publics de Wallonie Picarde le 24 juillet 2012, dans le cadre de l’Académie d’été et du projet transnational LICI (Lively 
Cities).
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Courrier

Madame Martine Haussy 
Tournai, le 17 juillet 2012

Monsieur Michel Bihour

14, Chemin les Mougneaux

F. 33230 COUTREAUX

Madame, Monsieur,

Comme vous vous en doutez, l’asbl Pasquier Grenier n’a pas manqué de suivre avec intérêt les lourds 

travaux de rénovation que vous avez menés sur les deux maisons de la rue Saint-Piat dont vous 

êtes propriétaires. 

Nous avons ainsi vu avec plaisir la façade de l’hôtellerie Saint-Christophe retrouver sa beauté du 

XVIIe siècle et nous ne pouvons que vous féliciter pour le résultat obtenu qui rejoint celui que 

les recommandations de la Commission Royale, des Monuments, sites et fouilles, du Service des 

Monuments et sites et du fonctionnaire délégué laissaient espérer.

La restitution de la façade placard néo classique en rétablissant les deux fenêtres et la porte du rez 

de chaussée et en redessinant les bossages sur l’enduit n’a pu également que recueillir nos suffrages. 

Il s’agit là d’un travail qui témoigne de la sensibilité patrimoniale que vous revendiquez et dont 

nous souhaitons vous féliciter.

Nous sommes par contre très circonspects devant les deux fenêtres rectangulaires superposées qui 

ont été percées dans le mur roman en moellons du XIIe siècle. Puisqu’il était demandé par l’Urbanisme 

d’apporter de la lumière aux deux appartements qui longent la rue Madame, pourquoi ne pas avoir 

rétabli dans toute sa hauteur la fenêtre romane ainsi que la colonnette à chapiteau actuellement 

tronquées ? Cela aurait permis de n’avoir à percer qu’une fenêtre qui aurait dû être résolument 

contemporaine avec un rappel de la typologie romane tournaisienne si caractéristique. 

Il est vrai que ce mur roman du XIIe siècle ne semble guère avoir interpellé les autorités lors de 

la délivrance des permis d’Urbanisme itératifs alors qu’il est signalé par les auteurs. Ainsi dans le 

Patrimoine Monumental de Belgique page 789. Maison romane du XIIe siècle complètement transformée 

par sa façade en placard, mais conservant vers la rue Madame l’appareil en moellons et une fenêtre 

partiellement murée à encadrement de pierre mieux équarrie et reste de colonnette à chapiteau feuil-

lagé. Ainsi dans l’Habitation tournaisienne page 49 par Soil de Moriamé qui donne une restitution 

de la façade sur la rue Saint-Piat ( voir la photo jointe ).

Nous pensons qu’un traitement de ce mur roman avec le respect que méritaient son antiquité et sa 

rareté à Tournai aurait apporté une plus value certaine à la rénovation que vous avez menée sur cette 

maison qu’on a dit être la seule helde romane dont la structure intérieure fût conservée à Tournai. 

A-t-on conservé le mur roman qui divisait la maison en deux habitations distinctes du grenier au 

rez-de-chaussée sous un toit unique ? 

Enfi n pour terminer, nous aimerions savoir s’il a été possible de conserver le très bel escalier Louis XIII 

de l’hôtellerie Saint-Christophe et nous nous permettons de vous signaler que nous n’avons pas 

retrouvé sur la façade de l’hôtellerie Saint-Christophe le millésime anno 1644 fi gurant sur deux 

pierres entourant la niche de façade dont les autorités patrimoniales avaient demandé le respect. Il 

serait souhaitable de le rendre lisible en le peignant en doré par exemple, de même que l’inscription 

qui est réapparue sur un cordon horizontal. 

En vous remerciant de l’attention que vous porterez à ce courrier, nous vous prions de recevoir 

Madame, Monsieur, nos salutations très patrimoniales.

 Benjamin Brotcorne  Michel-Amand Jacques

 Président  
Administrateur 
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Madame Martine Haussy 
Tournai, le 17 juillet 2012

Monsieur Michel Bihour

14, Chemin les Mougneaux

F. 33230 COUTREAUX

Madame, Monsieur,

Comme vous vous en doutez, l’asbl Pasquier Grenier n’a pas manqué de suivre avec intérêt les lourds 

travaux de rénovation que vous avez menés sur les deux maisons de la rue Saint-Piat dont vous 

êtes propriétaires. 

Nous avons ainsi vu avec plaisir la façade de l’hôtellerie Saint-Christophe retrouver sa beauté du 

XVIIe siècle et nous ne pouvons que vous féliciter pour le résultat obtenu qui rejoint celui que 

les recommandations de la Commission Royale, des Monuments, sites et fouilles, du Service des 

Monuments et sites et du fonctionnaire délégué laissaient espérer.

La restitution de la façade placard néo classique en rétablissant les deux fenêtres et la porte du rez 

de chaussée et en redessinant les bossages sur l’enduit n’a pu également que recueillir nos suffrages. 

Il s’agit là d’un travail qui témoigne de la sensibilité patrimoniale que vous revendiquez et dont 

nous souhaitons vous féliciter.

Nous sommes par contre très circonspects devant les deux fenêtres rectangulaires superposées qui 

ont été percées dans le mur roman en moellons du XIIe siècle. Puisqu’il était demandé par l’Urbanisme 

d’apporter de la lumière aux deux appartements qui longent la rue Madame, pourquoi ne pas avoir 

rétabli dans toute sa hauteur la fenêtre romane ainsi que la colonnette à chapiteau actuellement 

tronquées ? Cela aurait permis de n’avoir à percer qu’une fenêtre qui aurait dû être résolument 

contemporaine avec un rappel de la typologie romane tournaisienne si caractéristique. 

Il est vrai que ce mur roman du XIIe siècle ne semble guère avoir interpellé les autorités lors de 

la délivrance des permis d’Urbanisme itératifs alors qu’il est signalé par les auteurs. Ainsi dans le 

Patrimoine Monumental de Belgique page 789. Maison romane du XIIeII  siècle complètement transformée 

par sa façade en placard, mais conservant vers la rue Madame l’appareil en moellons et une fenêtre 

partiellement murée à encadrement de pierre mieux équarrie et reste de colonnette à chapiteau feuil-

lagé. Ainsi dans l’Habitation tournaisienne page 49 par Soil de Moriamé qui donne une restitution 

de la façade sur la rue Saint-Piat ( voir la photo jointe ).

Nous pensons qu’un traitement de ce mur roman avec le respect que méritaient son antiquité et sa 

rareté à Tournai aurait apporté une plus value certaine à la rénovation que vous avez menée sur cette 

maison qu’on a dit être la seule helde romane dont la structure intérieure fût conservée à Tournai. 

A-t-on conservé le mur roman qui divisait la maison en deux habitations distinctes du grenier au 

rez-de-chaussée sous un toit unique ? 

Enfi n pour terminer, nous aimerions savoir s’il a été possible de conserver le très bel escalier Louis XIII 

de l’hôtellerie Saint-Christophe et nous nous permettons de vous signaler que nous n’avons pas 

retrouvé sur la façade de l’hôtellerie Saint-Christophe le millésime anno 1644 fi gurant sur deux 

pierres entourant la niche de façade dont les autorités patrimoniales avaient demandé le respect. Il 

serait souhaitable de le rendre lisible en le peignant en doré par exemple, de même que l’inscription 

qui est réapparue sur un cordon horizontal. 

En vous remerciant de l’attention que vous porterez à ce courrier, nous vous prions de recevoir 

Madame, Monsieur, nos salutations très patrimoniales.

 Benjamin Brotcorne  Michel-Amand Jacques

 Président  
Administrateur 
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Clin d’œil

Pierre Vanden Broecke

Massacre à la rue de la Madeleine : une importante 

bâtisse néo-classique du XIXe s. dédoublée, aux n° 4 

et 6, comptant sept travées au rythme rapide sur trois 

niveaux, est en rénovation complète. Les fenêtres aux 

étages avaient avant le début des travaux un enca-

drement mouluré mais les stucs ont depuis lors été 

arasés, ne laissant voir qu’un banal enduit sur toute la 

surface de la façade. Elles étaient rectangulaires, comme 

dans les façades néo-classiques ; très curieusement 

aujourd’hui elles sont légèrement bombées et ont la 

forme des fenêtres du XVIIe ou XVIIIe s. Par contre 

au rez-de-chaussée, elles sont restées rectangulaires.

Rue de la Madeleine, 4-6.
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niveaux, est en rénovation complète. Les fenêtres aux 

étages avaient avant le début des travaux un enca-
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Rue Saint-Piat, 20-22.
Le toit mansardé était percé au centre d’une jolie lucarne 
à ailerons sous fronton courbe, qui a disparu pendant les 
travaux et a fait place à quatre velux.

Le seul point positif est qu’on ait remis des trumeaux au rez, 
à la place de l’ouverture pour l’ancienne surface commerciale. 

Bref un beau gâchis, à deux pas de plusieurs maisons 
classées dans l’environnement immédiat, tant rue de la 
Madeleine que rue Saint-Jacques. Nous serions surpris de 
connaître l’avis de la Commission royale des monuments, 
sites et fouilles. A-t-elle seulement été consultée ?

•
La rénovation des deux maisons en restauration sises aux 
20 et 22 de la rue Saint-Piat se poursuit. En novembre, de 
nouveaux châssis ont été posés tant à la rue Saint-Piat 
qu’à la façade latérale rue Madame. La façade latérale, 
qui n’a pas reçu un traitement à la mesure de son intérêt 
architectural pourtant appréciable, a été peinte en jaune 
clair, et la partie basse en gris clair, afi n d’évoquer un 
(faux) soubassement.
L’intérieur subit une rénovation en profondeur. Il semblerait 
que le bel escalier du XVIIe ou XVIIIe s., que l’on voyait 
autrefois dans le magasin du n° 22, ait été préservé. 
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Rue Saint-Piat, 20-22.
Le toit mansardé était percé au centre d’une jolie lucarne
à ailerons sous fronton courbe, qui a disparu pendant les
travaux et a fait place à quatre velux.

Le seul point positif est qu’on ait remis des trumeaux au rez,
à la place de l’ouverture pour l’ancienne surface commerciale.

Bref un beau gâchis, à deux pas de plusieurs maisons
classées dans l’environnement immédiat, tant rue de la
Madeleine que rue Saint-Jacques. Nous serions surpris de
connaître l’avis de la Commission royale des monuments,
sites et fouilles. A-t-elle seulement été consultée ?

•
La rénovation des deux maisons en restauration sises aux
20 et 22 de la rue Saint-Piat se poursuit. En novembre, de
nouveaux châssis ont été posés tant à la rue Saint-Piat
qu’à la façade latérale rue Madame. La façade latérale,
qui n’a pas reçu un traitement à la mesure de son intérêt
architectural pourtant appréciable, a été peinte en jaune
clair, et la partie basse en gris clair, afi n d’évoquer un
(faux) soubassement.
L’intérieur subit une rénovation en profondeur. Il semblerait
que le bel escalier du XVIIe ou XVIIIe s., que l’on voyait
autrefois dans le magasin du n° 22, ait été préservé. 
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Une nouvelle mode qui apparaît à Tournai, et qui 
nous semble loin d’être judicieuse, est celle de 
peindre les façades en gris foncé ou carrément en 
noir. Nous en avons ainsi repérées à la rue Perdue 
ou encore à la rue Duquesnoy.

Si le noir domine dans certaines villes anglaises 
ou à Amsterdam par exemple, ce n’est aucunement 
une caractéristique passée de l’architecture tour-
naisienne. Si les prescriptions urbanistiques au 
XVIIIe s. prônaient d’enduire les façades en rouge 
sang de bœuf, au siècle suivant, pour les façades 
néoclassiques, ce sont les tons pastels qui étaient 
utilisés dans les villes de nos contrées, le blanc 
dominant à Tournai.

Imaginez la place Saint-Pierre toute en noir et 
vous deviendrez rapidement neurasthéniques les 
journées nuageuses et lors des soirées automnales 
ou hivernales.

•
A la rue de l’Hôpital Notre-Dame, l’immeuble au 
n° 11 est en rénovation et la façade néo-classique 
a été dotée des nouvelles menuiseries, peintes dans 
une teinte gris foncé. Les pierres du soubassement 
ont été nettoyées et le reste de la façade a été 
réenduit. Les moulures autour des fenêtres ont été 
refaites. La façade n’a pas encore été repeinte ; 
heureusement car une partie du mur latéral a déjà 
été tagué. Une belle réhabilitation de cet immeuble, 
autrefois un véritable taudis.

•

Rue Perdue.

Rue de l'Hôpital
Notre-Dame, 11.
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Notre-Dame, 11.



La façade gothique présente dans le jardin lapidaire du musée (d’histoire et) d’archéologie, 
rue des Carmes.

Benoît Dochy

Au 21 de la rue de Paris, existait avant les bombardements de mai 1940, une curieuse et élégante maison gothique 
qui conjuguait le style brugeois (travées toutes en hauteur, dans un même panneau et se terminant souvent avec une 
arcade trilobée inscrite) avec l’usage de la pierre d’Ecaussines lieu de la brique taillée. Elle était très visible ; située à 
l’angle des rues de Paris et Garnier dans leurs anciennes confi gurations (ce n’est qu’avec le Plan adopté en 1946 que 
les voiries actuelles furent dessinées, avec la création de la rue de la Wallonie qui séparât alors la rue de Paris de la 
rue Garnier. Dès le milieu du XXe siècle, elle est décrite et illustrée par différents auteurs.Pa
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Aquarelle (1843)
d’Henry Renier.

Collection privée.

La façade gothique présente dans le jardin lapidaire du musée (d’histoire et) d’archéologie, 
rue des Carmes.

Benoît Dochy

Au 21 de la rue de Paris, existait avant les bombardements de mai 1940, une curieuse et élégante maison gothique 
qui conjuguait le style brugeois (travées toutes en hauteur, dans un même panneau et se terminant souvent avec une 
arcade trilobée inscrite) avec l’usage de la pierre d’Ecaussines lieu de la brique taillée. Elle était très visible ; située à 
l’angle des rues de Paris et Garnier dans leurs anciennes confi gurations (ce n’est qu’avec le Plan adopté en 1946 que 
les voiries actuelles furent dessinées, avec la création de la rue de la Wallonie qui séparât alors la rue de Paris de la
rue Garnier. Dès le milieu du XXe siècle, elle est décrite et illustrée par différents auteurs.Pa
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Aquarelle (1843)
d’Henry Renier.

Collection privée.



Pasquier Grenier A.S.B.L.

Trimestriel  Septembre 2012
Bureau de dépôt : Tournai 1

Editeur responsable : Benjamin Brotcorne,
Rue des Sœurs Noires 19
7500 Tournai

Belgique – België

P.P.
7500 Tournai 1

P000838

Nu
m

ér
o

110



Pasquier Grenier A.S.B.L.

Nu
m

ér
o

111

Pasquier Grenier A.S.B.L.

Nu
m

ér
o

1111


	PG_Bulletin 111_La couleur_01
	PG_Bulletin 111_La couleur_02
	PG_Bulletin 111_La couleur_03
	PG_Bulletin 111_La couleur_04
	PG_Bulletin 111_La couleur_05
	PG_Bulletin 111_La couleur_06
	PG_Bulletin 111_La couleur_07
	PG_Bulletin 111_La couleur_08
	PG_Bulletin 111_La couleur_09
	PG_Bulletin 111_La couleur_10
	PG_Bulletin 111_La couleur_11
	PG_Bulletin 111_La couleur_12
	PG_Bulletin 111_La couleur_13
	PG_Bulletin 111_La couleur_14
	PG_Bulletin 111_La couleur_15
	PG_Bulletin 111_La couleur_16
	PG_Bulletin 111_La couleur_17
	PG_Bulletin 111_La couleur_18
	PG_Bulletin 111_La couleur_19
	PG_Bulletin 111_La couleur_20
	PG_Bulletin 111_La couleur_21
	PG_Bulletin 111_La couleur_22
	PG_Bulletin 111_La couleur_23
	PG_Bulletin 111_La couleur_24
	PG_Bulletin 111_La couleur_25
	PG_Bulletin 111_La couleur_26
	PG_Bulletin 111_La couleur_27
	PG_Bulletin 111_La couleur_28
	PG_Bulletin 111_La couleur_29
	PG_Bulletin 111_La couleur_30
	PG_Bulletin 111_La couleur_31
	PG_Bulletin 111_La couleur_32
	PG_Bulletin 111_La couleur_33
	PG_Bulletin 111_La couleur_34
	PG_Bulletin 111_La couleur_35
	PG_Bulletin 111_La couleur_36

